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P  R  È  FA  CE. 

V^ui  n'a   pas    lu   avec    le   plus  v\£  miéïkz  fà,^ 
Drame  intitulé  :  Mélanie  ,  imprimé   en   l'j'jilTA 
Qui  ne  fait  combien  il  a  ajouté  à  la  gloire  |ê5 
fon  illuftie  &  modefce  Auteur  ?  L'idée  de  rraiefn 
autrement  que  lui  le  même  fujet ,  n'eft  point  l^^^ 
critique  d'un  Ouvrage  auquel  on  paye  volontier^^\^ 
Je  tribut   d'éloges  qu'il  mérite  :  cette  idée  tend  v>.  O 
au  contraire  à  prouver  que   les  produélions   du 
génie  rellemblent  à  l'or  pur ,  dont  une  refonte 
ne  diminue  pas  la  valeur. 

La  plus  jufte  &c  la  plus  grande  célébrité  ne 
fappofe  point  l'unanimité  des  opinions.  Quelques 
perfonnes  auroient  fouhaité  que  Melcour ,  frère 
de  Mélanie  ,  ne  fût  pas  feulement  peint  en 
quatre  Vers  ^  qu'il  motivât  par  its  traveis  l'injufte 
prédileétion  d'un  père  vain  ,  qui ,  fuivant  Tufa^e  » 
l'aime  d'autant  plus  qu'il  l'a  plus  mal  élevé. 
D'autres  auroient  defiré  que  d'Orcé  ne  fût  pas 
nommé  uniquement  pour  amener  un  duel ,  donc 
les  motifs  font  étrangers  à  Alclanle.  D'ailleurs, 
dit  Madame  de  Faublas  ,  en  parlant  de  Mekour 
(  Scène  1  )  : 

f(  D'ailleurs ,  plein  de  mépris  pour  tous  fes  concurrens  j 

33  Je  fais  qu'il  a  tenu  des  difcours  imprudens 

a  Sur  le  Mar^juis  d'Oné j  (j«i  l'aura  lu  ,  fans  doute  >•. 
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Ce  duel  ne  leur  paroît  avoir  fa  caufe  ,  ni  dans 
\qs  malheurs  ,  ni  dans  la  réfiftance  de  Mêlante , 
ni  dans  la  crue' le  cbftination  du  père  ,  &  ne 
produire  aucun  effet  qui  y  tienne  ,  foit  pour  y 
concourir  ,  foit  pour  y  mettre  obftacle  ,  tout  fe 
bornant ,  à  ce  fujet ,  à  quelques  Vers  fur  deux 
perfonnages  qu'on  ne  voit  point. 

Madame  de     Faublas. 

«  Courez,  Mo  fi-ur,  courez;  on  les  a  vus  enfemblc, 
3j  Votre  fils  5c  d'Orcé  font  aux  mains. 

Monlîeur  de     Faublas. 

Ciel  l  je  tremble. 

Madame  DE     Faublas. 

«  Ils  fe  font  rencontrés  afTezprès  de  ces  lieux. 
•  Peut-être  il  n'eft  plus  tems . . .  Allez  ,  volez, 

Monfieur  D  E  Fa  U  B  L  A  s  ,   en  fartant, 

O  Cieux  5j  l 
{Acte  III,  Scène  IF). 

Le    Curé. 

««  Pourrai-je  vous  apprendre  ? . . . 

Monfieur  de     Faublas. 

Ah  !  je  n'ai  plus  de  fils. 

Le    Curé. 

••  Hélas  l  il  eft  trop  vrai. 
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Monfieur  de     Faublas. 

GranJ  Dieu  !  tu  me  punis  l 

Le    Curé. 

«c  Monva/ cherchoit  Melcour  ^  &l  que  fais-je  ?  peut-être 
n  De  fcs  premiers  tranfporcs  il  n'eût  pas  cté  maître. 
33  II  voit  leur  choc  de  loin ,  il  court  les  féparer  j 
*3  Mais  il  eft  arrivé  pour  le  voir  expirer". 

{AaelII,  Scène  VIII). 

Quelques  obfervateurs  d'une  certaine  clalTe 
ont  trouvé  que  le  Curé  n'étoit  pas  un  Curé  , 
n'étoit  pas  Prêtre  ,  n'étoit  pas  Catholique ,  n'étoit 
pas  même  Chrétien.  Si  on  les  en  croit  ,  ce  n'eft 
qu'un  Philofophe  moderne  habillé  en  Ecclehaf- 
tique  ,  un  Déïfte  en  foutane  ,  dont  Yindi^âren- 
tifmc  ,  comme  ils  difent ,  eil:  à  peine  voilé  par 
quelques  expreflions  qui  ne  rappellent  fon  mi- 
niftère  que  pour  faire  mieux  voir  qu'il  en  élude 
les  principales  obligations.  Ces  mêmes  Lecleurs 
s'imaginent  que  Mêlante  &  fa  famille  n'onç 
aucune  religion  ^  pas  même  celle  que  les  gens 
du  monde  ,  qui  ont  le  moins  de  piété  j,  ne 
laiuent  pas  de  montrer  ,  iur-tout  dans  les  occa- 
fions  où  l'on  croit  devoir  recourir  aux  fonétions 
d\m  Pafteur.  Le  ton  de  quelques  brochures  ne- 
leur  femble  pas  être  encore  aifez  celui  de  la 
Société  j   pour   qu2  perfonne  n'y   t;moigr,e    ds 
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furprifg  5  en  voyant  une  fimille  refpeéVaye  ôc 
yin  Curé  oublier  tout  veftige  de  ces  coutumes 
que  la  religion  &  le  culte  public  mêlent  toujours 
plus  ou  moins  aux  a6lions  même  purement  ci- 
viles y  dont  la  religion  ëc  le  culte  ^ont  ou  l'objet 
ou  le  prétexte. 

Madame  de   Fauhias   fait    ,     à   la  véticé  ^  va\ 
grand  éloge  de  ce  Curé  (  Scène  I  ). 

«t  Je  le  crois  digne  en  tout  du  faint  nom   de  Pafteur. 

S3  On  ne  le  vit  jamais  ,  afFedantle  fcrupule  , 

35  Crier  à  l'héiétique  ,  au  fcLiTme  ,   à  l 'incrcdule  , 

ï3  A  fignaler  Ton  nom  vainement  empreffé  , 

»  Et  prompt  a  déployer  un  zcle  intcrefie. 

»  Il  ne  fe  borne  pas  à  tonner  dans  les  temples  ; 

«  Et  s'il  combat  l'erreur  ,  c'eft  par  de  bons  exemples. 

M  C'ed:   des  infortunés  &  le  guide  &  l'appui. 

35   II  prend  fur  Tes  befoins  pour  aider  ceux  d'autrui. 

53  Rien  n'échappe  à  fes  foins;  fa  tendre  prévoyance, 

»  Sous  des  toits  dépouilles  ,  va  chercher  l'indigence. 

55  Aux  foins  de  la  fervir  tout  entier  attaché, 

»   Il  parcourt  les  réduits  où  le  pauvre  eft  caché  ; 

S3  Et ,  s'il  ne  peut  toujours  foulager  la  mifère  , 

J5  Au  moins  il  la  confole ,  il  lui  fait  voir  un  pète. 

35  Dans  l'Eglife  fouvent  je  l'ai  va  près  d'entrer  ; 

»  J'ai  vu  les  malheureux   en   foule  l'entourer  ; 

33  ïl  relTembloic  au  Dieu  dont  il  étoic  le  Prêtre  ». 

Ceux  dont  nous  ne  faifons  qu'expofer  ici  l'opi- 
nion ,  difent  qu'un  homme  peut  fort  bien  n'avoir 
pas  un  ick  intérejjc  ^  prendre //.r/Jj  hcfoins  pour 
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aider  les  befoîns  d' autrui  ^  aller  chercher  l'indi- 
gence fous  des  toits  dépouillés ,  &  faire  voir  un 
père  à  la  misère  ,  &c.  fans  être  ,  par  cela  feul , 
digne  en  tout  du  faint  nom  de  Pafteiir  j  &:  ils 
s'obftinent  à  ne  voir  en  un  pareil  Curé  qu'un 
homme  bienfaifant  Se  non  un  Prêtre  catholique  j 
en  fondion  curiale,  le  caractère  &  l'état  de  celui-ci 
fuppofant  une  bienfaifance  &  des  principes  in- 
finiment fupérieurs  à  toute  l'humanité  ,  à  la  plus 
fublimc  générofité  du  Philofophe. 

Monfieur  de  Faublas  dit  au  Curé  (  Aûc  II  , 
Scène  IV)  : 

i/L  Monfieur ,  de  ce  couvent  le  fage  Diredeur , 

»  Qui  conduit  Mélanie ,  3c  connoîc  bien  fon  cc3eur, 

»  Approuve  à  fon  égard  ma  fermeté  fcvère. 

»>  II  veut  que  l'on  combatte  une  erreur  palfagère  , 

ï>  Et  non  pas  que  l'on  cède  aux  premiers  mouvemena 

M  D'une  jeuneiïe  aveugle  en  tous  fes  fentimens. 

»  Il  a  de  fon  état  les  mœurs  &  le  langage  , 

y>  Et  ne  les  blâme  pas  pour  avoir  l'air  d'un  fage  », 

Le  Curé  lui  répond  s 

«  Je  blâme  les  excès  ,  je  blâme  les  abus, 

X,  Il  n'eft  que  trop  d'efprits  lâches  &  corrompus 

53  Qui  vivent  fans  principe  &  penfent  fans  courage  , 

»5  Sourds  à  la  vérité  j  mais  fournis  à  l'ufage  ; 

35  Ec  qui ,  dans  un  état  lorfqu'ils  font  engages  , 

j>   Au  rang  de  leurs  devoirs  comptent  fes  préjuges. 

»  Je  fuis  loin  d'adopter  c©  médite  ftérile. 

A   iv 
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«  Ma  rcgle  efi:  d'être  vrai ,   mon  état  d'être  utiîe. 

»  Quant  au  titre  de  fage  ,    en  nos  jours  prodigué  , 

»   Dénigré  par  la  haine  ,  &  par  l'orgueil  brigué  , 

?>  Celui  qui  le  mérite  honore  la  nature. 

"  L'ignorance  &  l'envie  en  ont  fait  une  injure; 

•■>7  L'hypocrite,  un  forfait-,  l'iionnête  homme  ,  un  devoir, 

Sî  Je  vois  que  mes  difcours  font  fur  vous  fans  pouvoir, 

»  Et  que  du  Direâeur  l'avis  &  le  fufFiage  , 

»  Flattant  vos  pallions ,  ont  fur  moi  l'avantage  •>■>. 

Les  mêmes   obfervateurs   penfent   que   M.    ds 
Faublas  ne  loue  point  ce  Diredeur  de  favorifer, 
par  fon  avis  de  fon  fujfrage  -,  une  injuftice  ,  un 
acte  de  cruauté  ,   une  fpéculatlon  criminelle  de 
l'orgueil  &  de  l'avarice  j  que  rien  ne  feroit  plus 
oppofé  qu'un  fembîable  avis  aux  mœurs  de   au 
langage  de  Vétat  d'un/ûge  Direcieur.  Ils  ajoutent 
que  le  Curé  a  bien  raifon  d'être  loin  d'adopter  le 
mérite  Jiérile  des  efprits  lâches  &  corrompus  _,  des 
efprlts  qui  vivent  fans  principe  ,   des  efprits  qui, 
lorfqu' ils  font  engagés  dans  un  état ,  comptent  fes 
préjugés  au  rang  de  leurs  devoirs  ;  mais  qu'en  di- 
iant  :    ma    règle  ejl  d'être  vrai  ,  mon  état  d'être 
utile  ^  il  juftilîe  de  attefte  ïon  honnêteté  fans  ca- 
raûérifer   fon  miniftère  ;  que   le   titre    de  fage 
peut  être  en  euet  prodigué ,   brigué  ;  qu'on  a  eu 
tort  d'en  faire  un  forfait  ;  qu'on  ne  gagne  rien 
à  en  faire    un    devoir   ,    un    tit:e    ne    pouvant 
guère  être  ni   l'un  ni  l'auire  ,     dz  que  fi  ceiis 
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qui  le  mérite  honore  la  nature  ,  celui  dont  le  mé- 
rire  eft  reftreint  à  ce  que  fignifient  ,  dans  le 
monde  ,  les  mots  fage  ik  philofophe  ,  n'honore 
point  le  Sacerdoce  ,  ôc  fera  d'autant  moins  un 
digne  Prêtre  qu'il  pourra  même  n'avoir  ni  les 
fentimens  ni  l'extérieur  du  Chriftianifme. 

D'autres  Lecteurs  ont  cru  que  H  Mélanie  ex- 
citoit  la  pitié  .  ce  vif  intérêt  réfultoit  de  la  ty- 
rannie exercée  contre  cette  jeune  perfonne ,  vic- 
time de  la  vanité  &  de  l'ambition  d'un  père  & 
d'un  frère  dénaturés ,  &  qu'il  ne  naifîbit  d'aucua 
^Qs  lieux  communs  débités  par  le  Curé  contre 
la  vie  monaftique  ,  les  vœux  ,  la  fuperftition  , 
&  le  fanatifme  \  que  ce  Pafteur  pouvoit  plaindre 
beaucoup  moins  Mélanie  d'être  deftinée  au  cou- 
vent ,  s'il  n'en  avoir  que  la  raifon  exprimée  pac 
ces  Vers  : 

«  Mais  loin  de  nous  des  vœux  la  chaîne  dangereufe. 
»  Tombez  ^  portes  de  fer  ,  barrière  injurieufe  ». 

&:   qu'il    auroit  pu    fe    difpenfer    de   hafardei 
ceux-ci  : 

33  Peut-être  qu'il  faudroit  que  l'homme  ,  le  Chrétien 
>»  Demandât  tout  au  Ciel  £c  ne  lui  promît  rien». 

cette    opinion   particulière    n'ayant    ici    aucune 
liaifon  néceiliiire  avec  \qs  cour-ables  motif-s   d« 
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M.  de  Faublas  &z  la  fiLuation  violente  de  Mé' 
lanie, 

II  leur  a  auilî  paru  étrange  que  Mclanïe  at- 
tente à  Tes  jours  ^  qu'elle  foit  ce  qu'ils  appellent 
ïmpïe.  dans  leur  ftyîe  furanné  ,  qu'elle  le  foit 
fans  ^Qn  douter  &  fans  qu'on  le  lui  reproche, 
ti  cju'il  y  ait  dan;  ce  couvent  du  poifon  à  l'ufage 
<?c  fous  la  main  de  la  première  Novice  qui  s'im- 
patiente de  vivre.  Mademoifelle  de.  Faublas 
empojfonnée  blclTe  ,  félon  eux  ,  toutes  les  no- 
tions qu'on  peut  avoir  de  l'cducation  des  couvens. 
vSi  l'on  s'en  rapporte  à  leur  jugement ,  les  mœurs 
locales  font  violées  ,  toutes  les  convenances  font 
oubliées  par  Mélanïc  ,  lorfqu'elle  parle  de  Vefia^ 
lorfqu'elle  dit  que  peu  d'heures  achèvent  le  tour- 
ment de  la  Vierge  de  Fejla  ;  lorfqu'elle  confi- 
dère  le  fuicide  comme  la  fin  de  {qs  maux , 
comme  fon  feul  aiyle  ;  lorfqu'cà  (on  dernier  foii- 
pir  elle  ne  profère  que  le  nom  de  Monval  devant 
un  Curé  afTez  pkllofophe  pour  contempler  en 
filence  ce  dernier  effort  de  la  nature  ,  &  pour 
ne  vouloir  pas  fe  compromettre  en  proférant  les 
mois  àe  f al  ut  ^  à^  éternité ,  &c. 

Répondre  à  ces  Cenfeurs  que  le  fujet  de  la 
Pièce  n'eft  point  le  triomphe  de  la  Religion  ; 
qu'///2  Ouvrr.gc  de  Théâtre  ne  doit  pas  fe  juger 
comme  un  Ouvrage  de  Théo'ogle  ;  que  l'un  des 
buts  moraux  de  ce  Drame  Ci  juilement  célèbre, 
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cft  de  f'iire  voir  qu'un  Pafteur  auiîî  peut  être 
philofophc  à<^J^-g^  comme  un  Bel-efptîc  moderne  ; 
ce  feroir  s'expofcr  à  fc  perdre  dans  des  diictilions 
d'autant  plus  inutdes,  que  ces  Ariftarques  jugent 
toujours  un  chef-d'œuvre  d'après  leurs  principes 
&  non  d'après  les  principes  particuliers  q^;'-^  n  y 
a  voulu  fuivre.  Leur  répondre  que  la  Scène  ne 
comporte  ni  exhortations  à  l'article  de  la  niort  , 
ni  recommandations  de  l'ame  ,  ni  prières  pour 
les  agonifans  ,  ce  feroit  rentrer  dans  leurs  idées 
au  lieu  de  les  combattre  y  car  ils  font  perfuadés 
que  de  pareilles  adlons  feroient  déplacées  ,  & 
même  profanées  fur  le  théâtre.  Ne  prétendront- 
ils  pas  en  conclure  ,  non  qu'ils  ont  tort  de  ne 
pas  applaudir  au  meilleur  expédient  qu'on  ait 
trouvé,  mais  qu'il  faut  rraiter  d'autres  fujets  ? 
L'un  de  leurs  vieux  axiomes  eft  qu'un  Auteur 
Dramatique  doit  renoncer  à  repréfenter  ce  qu'il 
_ne  peut  offrir  avec  une  vérité  reconnoilTable. 
Toutes  ces  anciennes  règles  ^  heureufement  tom- 
bées en  défuétude  ,  frapperoient  de  ftérilité  l'ef- 
prit  créareur  de  nos  Poètes  :  c'eft  alTes  prouver 
combien  elles  étoient  défedueufes. 

Les  grands  hommes  de  l'Antiquité  peignoienc 
leurs  contemporains  tels  qu'ils  les  voyoient  ^  nos 
grands  hommes  peignent  les  leurs  en  philofophes 
comme  eux  ,  tels  qu'ils  les  fouhnitent  ;  de  dans 
cette  vue  ,  leur   tendre   amour  pour  l'humanité 
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peut  modifier  la  vérité  théâtrale.  Les  divers  rôles 
d'un  Drame  font  alors  autant  de  cadres  où 
l'Auteur  enchâlTe  ies  propres  maximes.  Il  feroit 
bien  fingulier  qu'il  n'eût  pas  le  droit  de  fe  mon- 
trer dans  ce  qu'il  compofe.  Quelque  nom  qu'il 
prenne  ,  c'eft  toujours  lui  qui  répand  avec  pro- 
fuiîon  les  lumières  j  &:  d'ingénieux  contraftes 
devant  donner  plus  d'éclat  à  fes  fuccès  ,  il  ne 
manque  pas  de  faifir  tout  ce  que  promet  de 
piquant  le  perfonnage  d'un  Prêtre  employé  à 
combattre  les  préjugés  de  cet  état ,  c'efc-à-dire , 
à  réduire  le  faint  minifiere  &  la  Pveligion  aux 
mois  f acre  s  de  Dieu  ,  bicnfaifance  ,  hiûrianité  ^ 
nature. 

A  l'époque  d'un  changement  confidérable  dans 
les  opinions  &  dans  les  mœurs  ,  le  génie  yple 
en  avant ,  éclaire  ,  dirige  un  petit  nombre  de 
fes  zélateurs  ;  &:  la  foule  qui  ne  fe  traîne  que 
fort  loin  après  eux  ,  eft  encore  retardée  par  le 
fens-commun  ,  qui  s'accroche  à  mille  vieilleries. 
Ces  circonftances  préfentent  deux  efpèces  très-- 
diftinéles  de  Lecteurs  auxquels  il  faut  ou  deux 
efpèces  d'Ouvrages  ,  ou  les  mêmes  Ouvrages 
compofés  de  deux  façons.  En  admirant ,  comme 
on  le  doit  ,  la  profonde  connoilTance  du  Théâtre 
&  du  cœur  humain  ,  la  funplicité  &  la  puif- 
fance  des  moyens  ,  l'effet  de  l'enfemble  ^  la  gra- 
dation d'un  intérêt  fupérieurement  bien  ménagé  ^ 
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les  beautés  naturelles  ôc  la  facilité  àe  ftyle ,  qui 
rendjront  la  Pièce  de  Mélanie  fi  précieufe  à  la  pof- 
térité  ;  on  peut  chercher  à  peindre  un  père  >' 
une  mère,  leur  fille  dans  de  femblablesfituations, 
•en  fuppofanc  au  milieu  d'eux  un  Eccléfiaftique 
(iont  les  maximes  foient  plus  rapprochées  de 
celles  que  conferve  le  gros  du  peuple  ,  &  en 
eiïayant  de  conformer  davantage  leurs  mœurs  à 
celles  que  nous  donnent  nos  vices  de  fociété., 
nos  ufages  &  les  opinions  religieufes  que  charie 
encore ,  quoi  qu'on  fafTe ,  ce  fiècle  de  philofophie. 
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PERSONNAGES. 

Monfieur  DE  FÂUBLAS  ,  homme  de  Robe. 

Madame  DE  FAUBLAS. 

MÉLANIE ,  leur  Fille. 

Le  Marquis  DE  MELCOUR,  leur  Fils. 

MONVAL,  parent  de  Madame  DE  FAUBLAS. 

UN  CURÉ. 


La  Scène  ejî  dans  un  Couvent  de  Paris  ,  aa 
Parloir, 


L    A 


NOUVELLE  MÉLANIE 


DRAM  E. 


ACTE   PREMÎE 


SCENE     PREMIERE. 

Monfieur   &    Madame    DE   FAUBLAS. 

MoFifieur    DE    F  A  u  B  L  A  s. 

Xjh,  Madame!  riendrez-vous  toujours,  à  des 
minuties  ,  &  ne  céderez -vous  point  à  des  raifons 
de  la  dernière  force ,  à  des  motifs  de  la  plus  grande 
importance  ?  Je  pèfe  le  prélent  &:  l'avenir  ;  je 
compare  des  chimères  d'un  inftant  aux  droits  , 
aux  avantages  ,  à  la  fplendeur  de  ma  poftérité. 
Nous  ne  fommes  pas  riches  %  Mademoifelle  de 
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Saine-Clair  apporte  à  mon  fils  une  àot  immenre  i 
refpoir  d'un  Régiment  de  celui  à\\\i  rang  à  la 
Cour.   Cette  alliance  illuftrera   dans   \qs  armes 
un  nom  jufqu'ici   honoré   dans  la  Robe.  Vous 
connoiiïez  le  monde  &  fa  manière  de  juger.  Le 
premier  pas  fait,  mon  fils  &  notre  race  iront  à 
tout  ;  &  obfervez  bien  ,  Madame  ,    que  cette 
brillante  perfpedive  ,  fi  précieufe  pour  le  cœur 
de  parens  aulîi  fenfibles  que  nous  ,  ne  coûte  ab- 
folument  rien  à  Mélanie.  Je  dis  rien  ;  car  Aqs 
larmes ,  qu'un  moment  voit  répandre  &  ie  fécher, 
des  regrets  vagues  pour  ce  qu'on  ne  peut  chérir  , 
puifqu'on  l'ignore  ,  ne  méritent  pas  que  je  m'y 
arrête.  Ce  que  Mélanie  apprit  ici  àh^  fon  en- 
fance ,  voilà  la  feule  réalité  pour  elle.  Ce  qu'elle 
prefient  du  monde  eft  fi  obfcur  ,  que  fa  penfée 
ne  fauroit  s'y  fixer  :  faute  d'objets  extérieurs  ,  fort 
ame  fe  repliera  fur  elle-même.  L'éducation  ,  le? 
charmes  innocens  de  la  paix  ,  de  la  piélé ,  l'ha- 
bitude ont  déjà  difpofé  ce  cœur  à  l'amour  de  la 
retraite  i  la  néceflité  &  la  raifon  tourneront  bien- 
tôt {qs  fentimens  en  ferveur  &  en  vertus  d'état. 
Vous  vous  imaginez  à  tort  qu'on  fente  la  perte 
d'objets  inconnus  ,  par  la  faulfe  raifon  que  vous 
ne  vous  priveriez  pas  fans  de  vives  douleurs  de 
ce  qui  vous  eft  familier ,  &c  que  rien  ne  rem- 
placeroit  pour  vous. 

Madame 
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Madame    de    FaublAS. 

J'ai  penfé  comme  vous ,  Monfieur  ,  pendant 
routes  les  années  que  notre  Aiélanie  a  pafiees 
ici  dans  cette  joie  calme  &  douce  qu'elle  nous 
peignoit  G  bien  *,  mais  fa  lituacion  n'eft  plus  la 
même.  Depuis  deux  mois  elle  gémit;  &  fi  elle 
me  parle  de  fon  fejour  dans  ce  Couvent ,  c'eft  en 
s'efForçant  de  me  cacher  des  larmes  que  je  feins 
de  ne  pas  apercevoir  ,  mais  qui  ne  lailTent  pas 
de  me  donner  beaucoup  d'inquiétude. 

Monfieur   deFaublas. 

Vos  peines  font  votre  ouvrage  5  Madame  ,  8c 
je  ne  vois  que  trop  d'où  naît  un  changement 
auquel  je  n'aurois  jamais  penfé  que  votre  impru- 
dence nous  eût  expofés.  Mon  val  ,  cet  étourdi  , 
que  plus  étourdis  que  lui  nous  avons  lailfé  pé- 
nétrer dans  cet  afyle  du  repos  ,  le  jeune  Mon- 
val  aura  foupiré  .  fait  quelque  belle  déclaration  , 
dit  ou  écrit  qu'il  brûle  ,  qu'il  adore  ,  qu'il  n'eft 
de  bonheur  que  dans  une  m.utuelle  flamme.  Je 
vous  l'ai  dit  cent  fois  :  fout  votre  parent  qu'il 
eft  ,  il  a  fort  l'honneur  de  me  déplaire.  J'ai  crié  , 
prêché  ,  pefté  contre  cette  foiblefle  ,  cette  crainte 
puérile  de  défobiiger  fa  mère  ,  fa  tante  ,  lai. .  , 
tout  le  monde  ,  excepté  moi.  N'importe.  Il  y  a. 
remède  â  ces  maux  qui  ne  font  pas  invétérés, 
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Madame    de    Faublas. 

Vous  vous  flattez  d'un  fuccès  impoflible  ,  ou 
qui  vous  coûtera  bien  des  pleurs.  Votre  rudelFe 
écarte  toute  confidence  de  la  part  de  Mélanie. 
Timide  &  défolée  ,  elle  a  même  avec  moi  une 
réferve  qui  me  chagrine.  Croyez  ,  Monfieur , 
que  fon  état  eft  encore  plus  douloureux  qu'il  ne 
le  paroît ,  &  laifTez-vous  fléchir  par  nos  prières 
réunies. 

Monfieur   DE     Faublas. 

Une  mère  confidente  ,  une  fille  dont  le  cœur 
eil  fenfible  ,  un  jeune  homme  qui  les  berce  de 
(qs  fornettes  ....  &  vous  attendez  quelqu'heureux 
fuccès  de  pareils  moyens  ?  N'eft-il  pas  fingulier 
de  les  voir  ainfi  rapprochés  dans  la  famille  d'un 
grave  Magiflrat  ?  Que  n'afpirez-vous  à  faire  de 
moi  un  complaifant  négociateur  pour  la  honte 
de  ma  maifon  ?  Non  ,  c'eft  à  moi  à  montrer  que 
j'ai  de  la  tête  quand  tous  menacent  chez  moi 
de  la  perdre.  Vous  prenez  pour  de  la  bonté  une 
dangereufe  condefcendance  ,  qui  mériteroit  un 
tout  autre  nom.  Je  le  tais  par  égard  j  Madame  ^ 
mais  aufli  ne  manquez  plus  ,  je  vous  prie  ,  à 
ceux  que  vous  me  devez  ,  ôc  permettez-moi  de 
difpofer  du  fort  de  mes  enfans.  Ma  fille  rendra 
bientôt  juftice  à  ma  rendrefle  paternelle  ,  &  fon 
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cœur  fera  touché  du  piaifir  dafliirer  le  plus  beau 
deftin  à  fon  frère.  Monval  fera  aufli  vite  oublié 
que  confolé  ,  &  le  plus  lécher  effort  fufora  à 
Mélanie  pour  recouvrer  à-la-fois  la  raifon  & 
le  bonheur. 

Madame    deF. aublas. 

Que  j'en  juge  autrement  ,  ôc  combien  je 
fouffre  de  vos  préventions  !  La  parenté  &  l'ami  - 
tié  ne  m'en  impofent  point  fur  le  mérite  réel  de 
ce  Monval  trop  méconnu  de  vous.  Ma  fille  Se 
lui  ne  fe  font  vus  qu'avec  moi  y  nulle  déclara- 
tion ,  nul  billet  ,  point  d'intrigue  entre  ces  deux 
jeunes  gens  aufli  eftimables  qu'intérelfans.  J'avoue 
que  les  excellentes  qualités  que  nos  converfations, 
toujours  générales  ,  développoient ,  fans  aucune 
intention  ,  en  l'un  ôc  en  l'autre  ,  ont  fouvent 
prolongé  mes  vifites.  J'y  favourois  un  délice  que 
i'aurois  vainement  recherché  dans  les  infcute- 
nables  propos  des  amis  de  notre  fils. 

Monfieur  deF^UBLAS. 

Vous  voilà  bien  ,  Madame  !  votre  aveugle 
prédileétion  pour  Mélanie  ,  votre  averfion  pour 
Melcour  ,  font  les  feules  mefures  de  ce  qu'ils 
valent  &  du  cas  à  fiire  de  leurs  liaifons.  Ne 
vous  délifterez-vous  jamais  de  cezze  injuftice  ha- 
bituelle qui  porte    tous   wos   tendres    fenrimens 
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d'un  côté  ,  &  ne  met  de  l'autre  que  froideur  ou 
penchant  à  tout  blâmer  ?  On  gâte  ainfî  deux  en- 
cans ,   l'un   par    excès    d'indulgence  3  êc  l'autre 
par  une  rigueur  outrée.  Mon  équité  &  mon  auto- 
rité compenfent  ,  réparent   heureufement    tout. 
Je  ne  vous  demande  pas  l'éloge  de  votre  fils  j 
je  fais  que  vous  ne  trouvez   en  lui  que  vanité  , 
'fierté  ,  grofïiereté  ,  égoïfme  ,  faulTeté.  Ce  font-Ià 
vos  panégyriques    ordinaires.   Mais ,   Madame , 
n'ôtez  pas  à  fa  fœur    les  vertus  ,  le  fens- com- 
mun &  le  repos  ,  en  la  louant    indifcrètement 
d'une  fenfibilité  fort  déplacée  ,  mal  dirigée  ;  en 
admirant  trop  un  Céladon  qui  fe  moque  d'elle 
&  de  vous.  Cédez  à  mes  inftances  (  je  ne  dis  pas 
à  mes  ordres  ) ,  en  vous  occupant  de  vaincre  eii 
Mélanie  une  répugnance  pafTagère  pour  un  état , 
pour  un  féjour  dont  elle  étoit  enchantée  avant 
ce  mal-entendu  ,  cet  enfantillage.  Vous  voyez  , 
je  fuis  toujours  le  mêm^,  parce  que  le  vrai  & 
le  bon  ne  changent  point.  Je  defire  en  père  le 
bonheur  de  mes  deux  enfans  ,'   &  ne  facrilierai 
pas  notre  héritier  à  des  fantaifîes  de  petite  fille. 
Ils  feront  heureux  ,  quoique  différemment.  J'ai 
connu  tant  de  Reiigieufes  qui  bénifToient  leurs 
vœux  !  feu  ma  fœur  pleuroit  de  joie  en  parlant 
des  fiens. 


DRAME.  2.1 

Madame   de    Faublas. 

Méîanie  efl  bien  loin  des  difpofitions  où  étoit: 
votre  fœur. 

Monfieur    D  E    F  A  U  B  L  A  S. 

Elle  les  a  eues  ,  ejle  peut  les  reprendre.  Je 
faurai  les  lui  redonner. 

Madame  de    Faublas, 

Eh  ,  Monfieur  !  ne  faites  pas  ,  d'un  feul  mot , 
trois  malheureux  ^  car  je  vous  compte  avec  nous  » 
6c   tout   mon   cœur  répugne  à   croire  à  la  du- 
reté du  vôtre.  Nos  larmes  vous  attendriront.  Les 
prières  de  la  tendrefle  effrayée  ne  font  point  les 
yéaptices  d'une  haine  que  je  n'eus  jamais.  J'aime 
y  notre  fils  ,  malgré  fes  défauts  ;   pardonnez-rnoi 
^■-         d'aimer  notre  Mélanie  qui  n'a  que  des  vertus. 
Si  vous  perfiftez  dans  votre  projet  de    la  forcer 
à  prendre  le  voile  ,  vous  nous  réduirez  au  défef- 
poir.  Je  vous  conjure  de  lui  accorder  la  liberté, 
de  faire  i^QS  vœux  ou  de  fortir  du  Couvent. 

Monfieur    DE    FaUBLAS. 

Trêve  de  grands  mots ,  Madame  ;  moins  de 
belles  phrafes  vides  ,  ôc  plus  de  déférence  pour 
mes  deffeins  mûrement  réfléchis.  Des  exagérations, 
ne.  fonu  pas  des  laifons.  Je  marche  droit  au  bu£ 

B  il] 


12      LA  NOUVELLE  MÉLANIE, 

le  plus  important  pour  notre  famille.  De  petits 
détails  5  de  futiles  intérêts  du  moment ,  des  fcènes 
romanefques  ne   me   détourneront  point  de    la 
bonne  voie.  En  époufe  ,  en  mère  ,  vous  devez 
concourir  au  fucccs  ce  vues  aulTi  fages  qu'utiles. 
Voici  l'heure  où  Monheur  !e  Curé  doit  venir 
parler  a  Mélanie  ,   3c  la  préparer  par  (es   con- 
feils  à  la  cérémonie  qui  va  la  confacrer  à  Dieu» 
J'eus  toujours  lieu  de  me  louer  du  zèle  ôc  des 
principes  de  ce  Paileur.  Il  joint  à  tout  le  mérite 
de  fon  ét?,t  cette  manière  de  voir  en  grand  ,  cette 
nobleiïè  dé  penfée  que  devroit   toujours  donner 
une  naifiTance  aufîi  diftinguée  que  la   fienne.  II 
triomphera  de  ces  indécifions  dont  votre  imagi- 
nation frappée  fe  fait  des  monflres  invincibles. 
ïl  peindra  à  votre   lille   les  charmes    de   la  vie 
qu'elle  va  embraffer  ;    il  s'en  tirera  mieux  que 
je  ne  le  ferois  ;  ôc  ce  que  vous  redoutez  comme 
une    chaîne    horrible  ,    fera  pour   notre    docile 
Profélyte  un  lien  révéré  qui  la  tranquillifera  en 
lui  répondant   d'elle-même   contre    les  preftiges 
ou  iièclê  qu'on,  peut  lui  peindre  comme  on  veut , 
puilqu'elle  n'en  a  aucune  connoilfance. 

Madame   DE    Faublas. 

Je  tremble  que  les  préjugés  de  ce  Curé  ,  qu'un 
rigoriilne  de  théorie  ,  d'autant  plus  commun 
«Tu'on"  n'tii  ufe  qae  pour  les  autres ,   ne  portent 
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la  mort  daas  le  fein  de  Mélanie  ,  en   paroiirar.c 
la  confoler  afin  d'obtenir  qu  elle  fe  réfigne. 

Monfieur  DE    Faublas. 

Eh  !  de  quoi  tremblez-vous ,  Madame  ? 


EEaeCEBBl^srr^SK'Sg 


SCÈNE     II. 

Monfieur  &    Madame  DE   FAUBLAS^ 
LE   CURÉ. 

Monfieur    DE  Faublas. 

■Monsieur,  nous  recourons  à  vous.  Ma. 
fille  ,  élevée  dans  ce  Couvent ,  jufqu'ici  charmé© 
d'y  vivre  j  éprouve  un  dégoût  du  cloître  ,  un 
retour  vers  le  monde ,  qui  nous  furprennent  ôc 
nous  affligent  d'autant  plus  que  nous  la  croyons 
appelée  à  faire  {qs  vœux.  Perfonne  ne  pofsède 
mieux  que  vous  le  don  de  perfiiader  ,  de  con- 
vaincre l'efprit  en  inclinant  le  cœur ,  &c  j'ofe  me 
flatter  d'avoir  quelque  part  à  votre  amitié.  Nous 
comptons  fiir  le  prompt  effet  de  vos  repréfen- 
tations. 

Madame   DE  FaublAS,  au  Curé» 

De  grâce  ,  Monfieur  ,    n'effrayez   pas  Méla- 
nie ',  n'allez  point  oppoic?:  des  terreurs  déplacées- 
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aux  fentimens  qui  Ja  maîrriferont.  Attirez  fa 
confiance  par  la  douceur;  mettez-vous  à  fa  place, 
6c  répondez  à  (qs  idées  en  les  jugeant  d'après 
elles-mêmes  ,  non  fur  ce  que  vous  voudrez  qu  elle 
penfe. 

Monlieur  DE     Faublas, 

Ne   fondez  (es  idées ,  rnori  cher  Monfieur  , 

que  pour  les  conformer  aux  vôtres  3  aux  nôtres  , 

à  la  raifon  ,  à  la  Religion.  Exigez  ,  obtenez  dçs 

vœux  qui  terminent  nos  inquiétudes  ,  en  allurant 

il  Mélanie    cet  état  paifible  ,    ces   faints    îoihrs 

qu  elle  a  conftamment  fouhaités  dès  fa  plus  tendre 

enfance. 

Le    Curé. 

Je  remplirai ,  Monfieur ,  les  devoirs- quç  m'im,- 
pofô  mon  miniftère  ,  de  répondrai  à  la  con- 
fiance dont  vous  m'honorez.  Permettez  que  j'en,- 
rrecienne  Mademoifelle  de  Faublas  en  particulier. 
Je  vous  promets  tout  le  zçle  dont  je  fuis  capable  ; 
&  la  pure  vérité.  —  Mais  quelqu'un  vient  ;  dif- 
férons un  peu  l'entretien  que  j'allois  la  faire  priey 
de  m'accorder» 
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SCENE     III. 

Monfieur   &   Madame    DE    FAUBLAS  ,    le 
CURÉ  ,  le  Marquis   DE  MELCOUR. 

Monfieur   de     Faublas. 

Vc  u  E  nous  veut  mon  fils  ? 

M   E    L    C    O    U    R. 

On  ne  m'attendoit  pas  ici  ;  j'en  juge  aux 
mines  étonnées.  Je  viens  d'être  refufé  net.  Ma, 
petite  fœur  me  boude.  Qu'elle  boude  ainfî 
tout  le  genre  humain  ,  &  je  tâcherai  de  m'en 
confoler.  J'ai  envoyé  ,  de  la  porte  ,  favoir  fî  elle 
voudroit  bien  me  faire  la  grâce  de  me  donner 
une  minute  ;  la  Tourrière  m'a  aflommé  du  non 
le  plus  formel  ,  le  plus  fec...  (  au  Curé)  Ah  ! 
bonjour  ,  Monfieur ,  je  ne  vous  avois  pas  ap- 
perçu.  —  Mais  à  ce  non  accablant ,  on  a  ajouté 
qu'il  y  avoit  compagnie  au  Parloir.  Compagnie  , 
qui  donc  ?  Vingt  jolies  femmes  m'ont  paflé 
l'une  après  l'autre  par  la  tête.  Mon  preirentimenc 
ne  me  trompoit  pas  ,  Madame  ;  mais  cela  efl: 
bien  différent  pour  moi  ,  foit  dit  fans  reproche. 
(  Bas  à  fort  Père  ).  Qu'eft-ce  que  ce  vifage  ?  Pour 
les  vcenv  de  Mélanie  ,   n'eft  ce  pas  ? 
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Monîleur  DE   Faublas,  haut, 

C'eft  Monfieur  le  Curé  qui  a  la  bonté  de  fe 
charger  de  déterminer  votre  foeur  au  parti  qu'elle 
doit  prendre ,  &:  de  ranimer  fa  vocation  chan- 
celante. 

M  E  L  c   o  U  R,  izz/  Curé, 

Parbleu  ,  Monfieur  !  vous  m'en  répondez.  Je 
la  crois  en  bonnes  mains.  D'ailleurs  ,  il  n'y  a 
que  manière  de  préfenter  les  chofes.  Ori  dit  que 
CQs  vœux  coûtent  plyis  lorfqu'on  connoît  le  monde 
que  lorfqu'on  l'ignore.  J'en  crois  ce  qu'on  dit  : 
je  fuis  de  fi  facile  compofition  fur  ces  matières  ! 
cependant  il  ne  me  paroît  pas  impofîible  de  fiire 
chérir  la  vie  du  cloître  en  peignant  le  monde  tel 
qu'il  eil ,  (ts  travers  ,  fon  inconféquence  ,  fon 
vide  affreux  ,  fes  noirceurs  ,  fon  manque  ab- 
folu  c'o  fentiment  5  de  vrais  plaifirs  ,  de  fanté  , 
fes  é'>,rnelles  promefles  d'un  bonheur  qu'il  ne 
doniie  jamais.  —  Il  faut  que  j'écrive  un  jour  fur 
ce  fujet.  —  D'un  autre  côté  j  le  régime  d'une 
None  au  teint  confervé  ,  aux  nerfs  toujours 
neufs  5  &  dont  certains  contraftes  piquans  .... 

Le    Curé. 

Je  cède  la  place  à  Monfieur  le  Marquis. 
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Monfieur  de     Faublas. 

Mon  fils ,  ferez-vous  toujours  le  même  ? 

M  E  L  c  o  u  R. 

"Un  inftant ,  je  vous  prie  ,  Monfieur  le  Curé. 
Votre  Cure  eft-elle  forte  ? 

Le    Curé. 

J'ai  environ  feize  mille  ParoilHens  ,  ôc  plus  de 
quatre  mille  pauvres. 

M   E   L   C   O   U    R. 

Nous  ne  nous  entendons  pas ,  Monfieur  le 
Curé  5  quoique  nous  foyons  afiurément  bien  faits 
pour  nous  entendre.  Je  demandois  fi  votre  Cure 
rapporte  beaucoup. 

Le    Curé, 

Trop    peu ,  Monfieur  ^  trop   peu  pour    tant 

d'infortunés. 

M   E   L   C    O   u    R. 

Eh  bien  !  fi  j'ai  quelque  bon  bénéfice  à  ma 
nomination  dans  les  Terres  que  Mademoifelle 
de  Saint-Clair  va  m'apporter  ,  &  dans  celles  que 
je  ferai  de  fon  argent ,  vous  pouvez  compter  , 
Monfieur ,  que  je  mettrai  au  nombre  de  mes 
devoirs  de  penfer  à  un  homme  de  votre  mérite , 
&  qu'en  toute  occafion  je  reconnoîtr.ii  de  mon 
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mieux  le  fervice  que  vous  allez  nous  rendre  ainfï 
qu'à  ma  fœur.  Nous  fortirons  enfemble  ,  fî  vous 
le  trouvez  bon.  Nous  raifonnerons  fur  fon  carac- 
tère j  je  vous  aiderai  peut-être  à  en  tirer  parti. 
Oh  !  j'ai  un  foible  ,  un  tendre  pour  les  Curés. 
Dans  huit  jours  ,  un  de  vos  dignes  Confrères  , 
avec  quelques  mots  de  fon  latin  ,  me  donnera 
cent  vingt  mille  livres  de  rente  ,  un  Comté  , 
trente  chevaux  ,  un  Parc  ,  une  meute  ,  Iqs  pUis 
teaux  laquais  du  monde  ,  &  dans  quelques  mois 
un  Régiment  que  je  ne  verrai  guère.  11  eft  vrai 
qu'il  me  donnera  auiîî  une  femme  que  je  ne 
verrai  que  trop  ,  une  grande  ,  maigre  ,  fotte  & 
laiigoureufe  Héloïfe  ,  qui  foupire  à  tuer  d'ennui. 
Mais  enfin  tout  fe  paye  ,  rien  pour  rien.  Les 
parens  vous  portent ,  le  maître  vous  voit  ,  les 
dignités  pleuvent  j  ôc  Madame  j  en  vous  grati- 
èant  d'un  fils  qui  devient  Duc  ,  vous  palfe  des 
fiiies  d'Opéra ,  à  condition  que  vous  lui  paffiez 
d'être  ennuyeufe ,  laide  ,  ^c  malgré  cela  infidèles 

Le  Curé,  en  voulant  fordr, 

J'aurois  du  me  retirer  plus  tôt. 

Monfieur  DE  Faublas  ,  en  retenant  le  Cure* 

A4'.Icourt  eil  un  peu  indifcret  \  mais  il  fe  forme 
fîugulièrement.  La  différence  qu'il  y  a  entre»  lui 
&:   les  plus  eCtimables  jeunes-gens  de   qualité  » 


DRAM  E.  2$ 

c'eft  que  ce  qu'ils  font  fans  le  dire  ,  il  le  dit 
franchement.  On  n'imagine  pas  combien  ce  ton 
léger  déguife  fon  vrai  caradère.  Il  faut  le  con- 
noître  à  fond  comme  moi  ,  pour  fçavoir  qu'il  a 
le  meilleur  naturel ,  le  cœur  excellent.  —  Allons, 
Madame  ,  alTembler  nos  amis  pour  la  cérémonie. 
—  Au  revoir  ,  Monfieur  le  Curé.  —  Monfieur 
le  Marquis ,  bride  en  main  ,  je  vous  prie.  —  Il 
eft  charmant ,  charmant. 

Le  Curé  ,  à  Monfieur   0  à  Madame  DE 
Faublas, 

Je  faifirai  le  premier  inftant  favorable  à.  ma 
miflion  ,  &  je  vous  en  communiquerai  le  réfukat. 
(Monfieur  &  Madame  DE  FaublAs  fartent,  ) 


SCENE     IV. 
lE     CURÉ,    MELCOUR. 
(  a  part,  )  L  E    C  U  R  É. 

-tjcARTONS  ce  charmant  Marquis.—  {haut) 
On  ne  veut  pas  vous  recevoir  ,  dites-vous  ,  Mon- 
fieur \  Se  j'ai  befoin  qu'on  ms  reçoive  ici.  Je 
vais  parler  à  la  Supérieure  ,  &  faire  avertir 
Mademoifelle  Mélanie. 
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M   E    L    C    O    U    R. 

C'eft  ce  que  j'envie  aux  perfonnes  de  votre 
état ,  l'avantage  d'avoir  un  tête-à-tête  quand  on 
veut.  J'aurois  été  aflez  bon  homme  d'Eglife  j  j'y 
avois  d'heureufes  difpofitions. 

Le    Curé. 

Vos  obfervations  ,  Monfieur  ,  font  aufll  fages 
que  modeftes  ;  mais  je  crois  que  j'abufe  de  votre 
tems.    Adieu ,  Monfieur  le  Marquis. 

(Le  Cure  fort.) 


S  C  È  N  E     V. 

M  E  L  C  O  U  R ,  fiuL 

J-  A  N  T  mieux  s'il  fe  fcandalife.  Il  n'en  aura 
que  plus  de  zèle  pour  écarter  ma  chère  fœur  de 
toutes  les  perverfités  mondaines.  —  Allons  faire 
enrager  nos  rivaux  à  la  toilette  de  la  future. 


Fin  du  premier  Acte, 
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ACTE    IL 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
LE     CURÉ,  fcul 

J'ai  vu  rinftant  où  ce  Marquis  m'auroit  in> 
patienté.  —  J'entends  venir  Mélanie.  PuiiTé-je 
fatisfaire  à-Ia-fois  à  mes  devoirs  de  Prêtre  & 
d'homme  ,  à  Dieu  &  à  la  nature. 


SCÈNE     IL 
LE   CURÉ,   MÉLANIE. 

MÉLANIE,  à  part, 

\^  u  E  va  me  dire  le    refpectable   Pafteur   qui 
demande  à  me  parler  ? 

Le    Curé. 

Approchez  ,  Mademoifelle.  Nous  n'aurons  ici 
que  Dieu  feul  pour  témoin  d'un  enti-etien  que  je 
vous  ai  fait  prier  de  m'accorder  ,  &  dans  lequel 
je  defiire  du  fond  du   cœur  que  vous  trouviez 
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quelque  foulagement  aux   peines  dont  vous  pa* 
roilTez  accablée. 

M  É    L   A   N   I   E. 

Des  peines  !  fi  j'en  éprouve  !  dois-je  craindi'e 
qae  vous  vous  foyier  chargé  d'y  mettre  le  comble  ? 
On  veut  que  je  m'immole  à  la  fortune  de  mon 
frère.  Hélas  !  je  ferai  tout  pour  lui ,  peur  mes 
parens.  Je  renonce  à  tout  j  qu'ils  me  dépouillent  ; 
je  leur  promets  de  ne  pas  les  en  aimer  moins  , 
de  ne  regretter  rien  de  ce  qu'ils  auront  la  dureté 
ide  m'enlever  ■■,  mais  ma  vie  ,  mes  fentimens  > 
mon  cœur .... 

Le    Curé. 

Donnez  un  libre  cours  à  vos  larmes.  Afîeyez- 
vous  ,  Mademoifelle.  Confiez- moi  tous  vos  mo- 
tifs d'afïliélion ,  j'y  prends  une  part  bien  fincère. 
Miniftre  d'un  Dieu  bienfaifant ,  j'apporte  des 
confeils .... 

M    K    L    A    N    I    E. 

Ah  ,  Monfieur  !  n'allez  pas  chercher  1  me  pei*- 
fuader  que  mon  bonheur  foit  attaché  au  dévoue- 
ment qu'on  exige  de  moi.  Les  vœux  auxquels 
on  a  la  cruauté  de  vouloir  me  contraindre  , 
feroient ,  croyez-moi  ,  une  véritable  impiété. 

Le    Curé. 

Calmez-vous ,  ma  chère  enfant. . . . 

Ai  É  LA  NIE. 
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M    É    L    A    N    I    E. 

Ah  !  oui  :  que  le  Ciel  me  rende  en  vous  un 
père.  Un  père  !  ce  doux  nom  m'eft  interdit ,  ou 
il   me  défoie. 

Le    Curé. 

Ecoutez- moi  ,  &  ceflez  d'envifager  un  mal- 
heur qu'il  eft  de  mon  devoir  de  détourner  ,  foie 
en  influant  fur  votre  manière  d'en  jueer  ,  foie 
en  vous  protégeant  contre  toute  violence ,  il  l'on 
pouvoir  en  avoir  conçu  le  projet. 

M    É    L    A    N    I    E. 

L'ai'je  bien  entendu  ?  oh  î  c'eft  Dieu  qui  vous 
envoie  ;  oui  ,  vous  êtes  mon  père.  Je  crois  écou- 
ter la  Religion  elle-même.  Ah  !  je  la  révérai  Se 
je  l'aimai  toujours.  Elle  n'ordonnera  point  un 
facrilége.  La  douce  confiance  renaît  dans  mon 
cœur  déchiré.  Vous  me  laiirez  entrevoir  des 
confolations  ,  un  appui  i  .  * .  mais  ,  Monfieur  , 
que  ce  ne  foit  pas  dans  l'unique  deffein  de  me 
confoler  pour  le  moment.  Eres  vous  bien  déter- 
miné à  me  fecourir  ,  à  me  fauver  ?  Ne  m'ef* 
frayez  pas. 

Le     C  u  P-  é. 

Notre  Religion  ,  la  charité  chrétienne  ne  vous 
font  pas  bien  connues  ,  ma  fille  ,  fi  vous  trem- 
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blez  à  leur  voix  qui  rappelé  le  courage  ôc  la  paix 
dans  les  aaies  vertueufes ,  fufceptibles  de  faute 
Se  d'erreur  ,  mais  aulTi  de  repentir  ôc  d'un  fin- 
cère  amour  pour  la  vérité.  —  J'ai  été  de  tout 
temps  attaché  à  votre  famille  ,  Ôc  tout  m'inté- 
relTe  à  vous.  On  m'a  dit  qu'élevée  en  ces  lieux  , 
vous  y  viviez  autrefois  heureufe  ;  &  qu'ayant  pris 
ie  voile  à  feize  ans  ,  vous  vous  plaifiez  dans  votre 
état  j  que  vos  compagnes  étoient  édifiées  de 
Votre  zèle  ,  touchées  de  votre  bonheur  ^  qu'on 
vous  citoit  comme  un  exemple  de  la  plus  par- 
faite vocation.  M'a-t-  on  dit  vrai  ? 

MÉLANIE. 

Rien  n  eft  plus  vraii ,  Monfîeur.  Cette  maifon  ; 
les  devoirs  qu'on  y  remplit  ,  les  leçons  de  vertu  - 
que  j'y  ai  reçues  ,  les  délalTemens  innocens  qu'on 
s'y  permet ,  ce  partage  varié  de  chant ,  de  lectures 
inftrudives  ,  d'ouvrages  des  mains  ,  les  égards 
qu'y  témoigne  une  bienveillance  mutuelle  ,  tout 
m'y  charma  ,  tout  m'y   fit  trouver  une   inexori- 

'mable  félicité.  Ce  que  j'entendois  raconter  ,  ou 
ee  que  je  lifois  du  monde  ,  de  (es  mœurs  ,  de  fes 
viciffitudes  ,  me  rendoit  plus  cher  le  port  alfuré 

roù  je  refpirois  paifiblement  loin  des  écueils. 
»—  Hélas  !  je  m'y  plairois  encore  autant  fans  un 
événement  que  je  dois  vous  confier  ,  qui  a ,  pour 
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ainfi  dire  ,  changé  mon  cœur ,  &  m'a  fait  trouver 
ici  des  tourmens  que  tout  devoit  en  écarter. 

Le     Curé. 

Ne  me  taifez  aucun  de  ces  détails  ,  je  vous 
en  prie. 

M    É    L    A    N    I    E. 

J'affiftois  ,  comme  Novice  ,  aux  derniers  mo- 
mens  d'une  de  nos  Sœurs.  Son  nom  de  Couvent 
étoit  Angélique  ,  fon  nom.  de  famille  étoit  de 
Saint-Clair. 

L  B    Curé. 

De  Saint-Clair  ,  dites-vous  ?  Pourfuivez ,  Se 
foyez  sûre  que  je  donne  à  votre  récit  toute  l'at- 
tention dont  je  fuis  capable. 

M    É    L    A    N    I    E. 

Quoiqu'elle  fût  plus  âgée  que  moi  de  cinq 
*ou  fix  ans  ,  la  plus  intime  amitié  nous  avoit  unies 
depuis  mon  arrivée  en  ces  lieux  ,  c'eft-à-dire  , 
depuis  que  je  me  connois.  Après  avoir  rempli 
fes  devoirs  de  Religion  ,  elle  pria  les  afliilans 
de  s'éloigner,  me  fit  approcher  de  fon  lit  j  ôc 
lorfque  nous  fûmes  feules ,  elle  me  tint  un  dif- 
cours....  Je  ne  l'oublierai  de  ma  vie. 

Le     Curé. 

Ne  me  celez  aucune  particularité, 

c:  ij 
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M   É    L    A   N    I    E. 

•<  Ma  chère  Mélanie  ,  me  dit-elle  ,  vous  êtes 

j>  mon  unique  amie.  Je  vais  vous  faire  une  con- 

j>  hdence  bien  étrange  j   mais  mon   delfein  eft 

»  de    vous  préferver'  de    peines    femblables     à 

»  celles  qui  me  conduifent  fi  jeune  au  tombeau. 

»  On  m'a  facrifiée  à   la  fortune  d'un  frère  qui 

«  ne   m'a  vue  qu'au   berceau  :  il  avoic  déjà   un 

»  Régiment  lorlque  je  vins  au  monde.  J'ai  donc 

»  été  contrainte  à  prendre  l'état  que  vous  em- 

»  braiïez  fi  volontiers.   Avant  d'être   renfermée 

55  pour  toujours  ici  ,  j'aimois   &  j'étois   aimée. 

M  Monval   avoit  ma   foi    ôc    m'avoit    donné  la 

«  fienne  ,  de  l'aveu  de  ma  mère  qui  eft  morte 

»>  depuis  de  chagrin  de  nous  voir  féparés.  J'ap- 

»  pris  ,  il  y  a  huit  jours  ,  que  le  trop  aimable 

j>  Monval  m'aimoit  eiicore  ,   &  qu'il  étoit  près 

«  d'expirer  des  fuites  d'une  bleifure.   Tous  mes 

s>  fentimens  long-temps  alToupis  fe  font  ranimés 

ï>  avec  violence   ,    mon  fang  s'eft  embrafé  ,   le 

»>  délire  le  plus  laborieux  j  le  défefpoir  ont  con- 

y>  fumé  mes  forces  ,   3c  je  n'ai  plas  qu'un  inftant 

«  à  vivre.  Ce  Monval  eft  parent  de  votre  mère , 

»  &  (on  frère  va  fouvent  chez  vous.  Au  nom  de 

j>  l'amitié  ,   prenez  ,   cachez    foigneufement  ce 

sï  porte-feuille  plein  de  lettres  du  mourant,  âc 

»  faites  en  forte  qu'on  le  lui  rende  quand  je  ne 
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>»  ferai  plus.  —  Pour  vous  ,  ma  chère  Mélanie , 
»  garanciiTez  votre  cœur  de  toute  atteinte  pareille; 
>»  ou  fi  vous  ne  pouvez  l'offrir  entièrement  îibre 
»»  au  Dieu  qui  vous  appelé  ,  n'allez  pas  vous 
»  rendre  coupable  d'un  parjure  '■)  croyez-en  la 
«  fatale  expérience  d'une  amie  j  vous  trouveriez 
»  lei  un  enfer  anticipé ,  &  vos  derniers  foupirs...  '». 
Une  fûibleiTe  l'empêcha  de  continuer  ^  mais  elle 
recouvra  la  parole  ,  &  me  dit  :  «  J'abhoirois  la 
»  vie  ,  &  ma  mort  eft  épouvantable  »  !  L'accent 
du  trépas  rendit  cette  exclamation  fi  déchirante 
pour  mon  cœur  ,  que  je  tombai  fans  connoiifance  à 
coté  du  lit  d'Angélique.  Lorfque  les  fecours  des 
perfonnes  attirées  par  ma  chute  m'eurent  rendu 
l'ufage  des  fens  ,  ma  malheureufe  amie  n'étoic 
plus  qu'un  cadavre  dont  les  mains  froides  &c 
roidies  paroiiToient  encore  tendues  vers  moi  pour 
chercher  &  ferrer  les  miennes.  Un  torrent  ds 
larmes  fuccéda  enfin  à  la  plus  ftupide  immobi- 
lité j  j'en  inondai  ce  corps  glacé  ,  &:  depuis  j  cette 
image  fai  toujours  préfente  à  ma  mémoire-. 

Le    Curé. 

Avec  autant  de  raifon  que  vous  en  avez-, 
Mademoifelle  ,  vous  devez  juger  qu'Angélique 
étoit  infortunée  ,  non  pour  avoir  embraifé  la 
vie  religieufe  ,  mais  pour  n'avoir  pas  été  réelle" 
yae.nt  appelée  à  cette,  fainte  vie.  —  Que  fines*. 

C  iii 
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vous  cîe  ces  lettres  ,  ôc  quels  fencimens  produifit 
en  vous  cette  fcèiie  qui  n'étoit  encore  qu'un 
fpectacle  offert  à  vos  yeux  ? 

MÉLANIE. 

Je  racontai  tout  à  ma  mère. 

Le    Curé. 
^t  lui  remîtes-vous  auiÏÏ  le  porte- feuille  ? 

M    É    L    A    N    I    E. 

Je  ferai  fincère  ,  Monfieur.  —  Ma  mère  vou- 
lut (  peut-être  lui  fuggérai-je  moi  -  même   cette 
idée)  que  je   remilTe  en    perfonne   au  fière  de 
Monval  ce  dangereux  dépôt....   Pouvois-je  en 
redouter  ,  en  prévoir  les  conféquences  ?  L'eftime 
de  Madame  de  Faubîas  ôc  notre  parenté  condui- 
fîrent  ici   le  jeune   de  MouvaI.  Son    frère  aîné 
étoit  mort.  On  propofa  de  lire  ces  lettres  ;  ce  ne 
fut  pas  moi  ;  je  m'y  oppofai  même.  La  ledure 
fe  fit  en  plufieurs  féances  ,   &c  ma  mère  y  afliila 
toujours.  —  Vous  le  dirai-je  ?  O  Monfieur  !  mon 
averfîon  aéluelle  pour  le   cloître  vous  donneroic 
peut-être   lieu   de  préfumer  plus  que  je  n'ai   à 
dire.  Mon  ame  d'ailleurs  s'épanche  fi  volontiers 
dans  la  vôtre  ,  qu'il  m'ell  aufli  doux  qu'utile  de 
ne  vous  rien  cacher.  —  Non  ,  jamais  Angélique 
&  Monval  ne  s'aimèrent  plus  '  ardemment   que 
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Mélanîe  &  le  frère  de  CQt  amant  malheureux, 
La  raifon  ,  les  vertus  ,  tout  confpire  à  m  enlever 
le  repos  ,  à  placer  mon  bonheur  hors  de  moi  , 
à  ne  les  faire  plus  dépendre  que  des  fentimeiis 
Se  du  fort  de  l'eftimable  ôc  modefte  Monval. 
Dès-lors  mes  yeux  ne  cherchèrent  que  lui.  Je 
n'exiftai  plus  ici  que  du  fouvenir  de  l'avoir  vu  , 
de  l'avoir  entendu ,  &  du  defir  de  le  revoir  6c 
de  l'entendre  encore.  Pardonnez  .... 

L  E     C  U   R  JÉ. 

Achevez.  —  Modérez-vous.  Ce  jeune-homme 
fait-il  que  vous  l'aimez  ? 

M  £    L   A   N   I   E. 

II  n'a  pas  eu  befoin  de  me  dire  qu'il  m'ai- 
moit.  Ma  bouche  n'a  point  fait  d'aveu  dont  j'aie 
à  rougir.  Monval  ôc  moi  nous  n^  nous  fommes 
jamais  parlé  en  particulier.  Je  crains  bien  cepen- 
dant que  rnon  filence  n'ait  été  entendu  comme 
le  fien  a  été  intelligible  pour  moi.  La  douloureufe 
contrainte  que  je  me  fuis  impofée ,  m'auroit 
coûté  la  vie  ,  fi  ma  mère  ne  m'eût  permis  de 
pleurer  dans  fon  fein.  L'avenir  ne  m'a  offert  qu'un 
fupplice  continuel  i  j'ai  redouté ,  ou  plutôt  j'ai 
déjà  partagé  le  déplorable  deftin  d'Angélique. 
Elevée  dans  ces  murs  ,  long-temps  fi  charmée 
d'y  vivre  ,  je  m'y  fuis  vue  avec  horreur  comme 
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une  efclave  attachée  à  des  chaînes  que  mon  cœur 
repouiToit  &  vouloic  brifer  ;  Se  cet  afyle  de  la 
paix  neft  déformais  pour  moi  qu'une  odieufe 
prifon  ,  qu'un  caveau  funèbre  où  ma  famille 
veut  m'enfeveiir. 

Le     Cure. 

Tâchez  de  vous  exprimer  avec  moins  de  vé- 
hémence. Evitez  toute  manière  de  peindre  vos 
douleurs  qui  ise  pourroit  que  les  aigrir.  L'énergie 
des  mors  en  rend  une  faétice  à  nos  affections, 
&z  nuit  à  Teifet  naturel  de  la  plainte  ,  qui  eft  de 
foulager.  Continuez  ^  Madame  de  Faublas  n'eft- 
elle  pas  pour  vous  ? 

MÉLANIE. 

Ma  tendre  mère  ne  peut  que  gémir  avec  moi  , 
Se  intercéder  auprès  d'un  époux  que  (es  projets 
d'ambition  rendent  intraitable.  Enfin  le  jour  eft 
fixé.  Ils  difent  que  c'eft  aujourd'hui  qu'on  me  for- 
cera à  prononcer  mes  vœux.  Mon  frère  a  voulu 
me  voir  ,  fans  doute  pour  me  féliciter.  Je  n'ai 
pu  me  réfoudre  à  lui  parler.  —  Vous  favez  tout. 
Jugez-moi..  Qu'ofera-t  on-  faire  ?  Me  porteroit-on 
aux  dernières  extrémités  ?  Irai  je  aux  autels  men- 
tir au  Dieu  qui  lit  dans  mon  ame  ?  Comment  lui 
confacrer  un  cœur  qui  n'elt  plus  à  moi  ?  Plutôt 
périr  de  mille  morts  que  de  me  lier  pour  toujours 

0^ 
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par  un  ferment  auffi  exécrable  quand  il  eft  faux  , 
qu'il  eft  faint  &:  facré  quand  la  piété  libre  s'y 
foumet  volontairement. 

Le    Curé. 

Ecoutez  ,  ma  fille.  La  haine  du  menfonge  eft 
une  des  loix  de  ce  Dieu  de  vérité  qui  nous  en- 
tend. Mais  jugez  ,  quoique  vous  foyezbien  jeune  , 
du  danger  des  paillons  par  la  tyrannie  de  celle 
qui  vous  difpute  à  Dieu  même  ;   6c  convenez 
que  la  fageffe   la  plus   profonde  de  la  fuprème 
bonté  dicvèrent  les  préceptes  deftinés  à  les  répri- 
mer. Si  l'imprudence  Se  l'occafion  vous  font  re- 
noncer à  un  degré  de  perfection  ,  dont  l'humaine 
fragilité  ne  peut  être  redevable  qu'à  la  grâce  ,    il 
en  eft  un  autre  auquel  vous  êtes  appelée  par  la 
même  Providence.  Si  j'avois  été  mandé  plus  tôt  , 
j'aurois    eu  d'autres  vérités   à  vous    enfeigner , 
d'autres  fecours  à  vous  apporter   que    ceux  que 
je  vous  dois  ,  ôc  fur  lefquels  vous  pouvez  comp- 
ter. —  Je  vous    défends   donc  de  prononcçr  les 
vœux  qui  vous  alarment.    En  vous  abftenant  de 
fatisfaire  à  cet  égard  aux  ordres  de  Monfieur  votre 
père  ,  plaignez-le  de  la  prévention  qui  l'aveugle  , 
&c  ne  ceflez  de  le  refpeélcr.  Pour  ne  pouvoir  fe 
confacrer  entièrement  à  Dieu  ,  on  n'en  eft  pas 
moins  obligé  de  remplir  fa  loi  formelle  ,    qui  en- 
joint aux  enfins  d'honorer  leur  père  &c  leur  mère- 
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M   É    L    A    N    I    E. 

Mais  ,  que  ferez-vous  ,  Monfieur  ,  &  qui  me 
délivrera  de  la  violence  qu'on  me  prépare  ? 
Qu'obtiendront  vos  repréfentations  d'un  homme 
en  courroux  ,  avide  de  grandeur  ,  furieux  peut- 
être  de  voir  fon  autorité  contrariée  ,  capable.... 

Le    Curé. 

Commencez  d'abord  par  fuivre  un  peu  mieux 
mes  confeils.  Ayez  plus  d'empire  fur  vous-même. 
Qu'efpéreriez  -  vous ,  s'il  étoit  vrai  ,  comme  ie 
monde  ne  tâche  que  trop  de  le  perfuader  aux 
âmes  foibles  ,  &  comme  vous  paroiiTez  le  croire  3 
qu'il  fût  impoflible  de  fe  vaincre  ?  Attendez  en 
fllence  le  fuccès  de  mes  foins  ,  Se  recourez  avec 
confiance  à  celui  de  qui  feul  nous  viennent  toute 
force  &  toute  vertu.  Je  ne  vous  abandonnerai 
pas.  Faifons  chacun  notre  devoir  _,  ôc  Dieu  fera 
le  refte. 

M    É    L    A    N    I    E. 

Mon  efpoir  eft  tout  entier  en  celui  que  vous 
me  montrez  ,  êc  dans  ce  confolant  refped  que 
vous  m'infpirez  pour  votre  miniftère.  Ah  !  Mon- 
fieur ,  protégez  une  infortunée. 

(  MélanU  rentre  ). 
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SCÈNE    III. 

LE     CURÉ,    M  ON  VAL. 

{à  part.)         Le     C  U   R  É. 

•  vJ  M  o  N  Dieu!  Les  paflîons  déchaînées  mé  - 
connoiflent  tes  voies  «Scabufent  de  ton  faint  nom..* 
{haut)  Que  cherche  ici  Monfieur  de  Monval? 

M    O    N    V    A    L. 

Je  voulois  parler  à  Madame  de  Faublas ,  quî 
fera  probablement  chez  la  Supérieure  avec  la 
compagnie.  —  Que  je  fuis  charmé  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  trouver  ici  ,  Monfieur  !  Vous  ve- 
nez ,  lans  doute  ,  de  quitter  Mélanie.  Daignez 
m'accorder  votre  confiance.  Si  vous  me  connoifîîez 
davantage  ,  )o(q  croire  que  vous  ne  m'en  juge- 
riez pas  indigne. 

Le     Curé. 

Vous  la  méritez  à  tous  égards  ,  Monfieur  ; 
aulTi  en  agirai-je  avec  franchife  &  liberté  ,  fans 
aucun  de  ces  perfides  ménagemens  qui  font  fi 
étrangers  à  mon  cara6lère.  Ma  qualité  de  votre 
Pafteur  me  donne  fur  vous  des  droits  dont  je 
fais  que  vos  principes  ne  vous  font  pas  mettre 
en  queftion  la  validité.  Votre  éducation  fut  l'ou- 
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vrage  d'un  honnéte-homme  dans  îe  vieux  fens 
de  ce  mon.  Vous  ne  trouverez  donc  pas  mauvais 
que  je  vous  dife  qu'il  eft  de  votre  devoir  de  ne 
vous  plus  préfenter  dans  cette  mai fon-cî  jufqu'à 
ce  que  je  vous  avertifle  du  moment  où  vous  pour- 
rez y  être  reçu....  fi  ce  moment  arrive.  Au  refte  , 
nen  concevez  aucune  inquiétude.  Je  vous  reverrai 
le  plus  tôt  poflible.  (  Le  Curé  fort). 
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SCÈNE    IV.    • 
M    O    N   V   A    L  ,    fiuL 

JLa  furnrife  &  l'effroi  m'ôtent  la  faculté  d 
penfer.  —  Moi ,  fuir  !  Eviter  Mélanie  !  Quelle 
raifon  peut  m'en  faire  un  devoir  !  —  Si  ce  mo- 
ment arrive  !  —  Si  c'étoit  un  projet  formé  de 
m'éconduire.  . . .  Non  ,  Monfieur  le  Curé  me 
Tauroit  dit.  Sa  probité  ,  fa  droiture  ,  (on  amitié 
pour  ma  famille....  Non  ,  on  ne  me  trahit  point. 
Il  n'eft  pas  homme  à  m'abufer  ,  à  fouffrir  même 
qu'on  m'abusât  ,  s'il  l'entrevoyoit.  —  Je  fuis 
d'une  impatience  d'être  plus  inftruit ,  ôc  j'ai  une 
peur  d'apprendre .... 
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SCENE     V. 

MONVAL,  Madame  DE  FAUBLAS. 

Madame   DE     Faublas. 

1  L  eft  enfoncé  dans  la  plus  profonde  rêverie.  U 
ne  voit  ni  n'entend.  —  Quoi  !  vous  ici ,  Monval  ? 
y  penfez-vous  ?  Ec  dans  quels  inftans  ?  Monlieur 
de  Faublas  va  rentrer  j  s'il  vous  voyoic .... 

Monval. 

Qu'ai-je  donc  fait  ôc  que  prétend-on  ?  Vous 
liguez-vous  tous  contre  moi  ?  Veut-on  que  je 
m'éloigne  pour  laifTer  plus  de  liberté  à  ceux  qui 
fe  propofent  de  facrifier  Mélanie  ?  Quoi  !  vous  , 
Madame  ,  vous  fa  mère  ,  vous  foufFrez  qu'on 
l'immole  au  plus  vil  intérêt ,  à  la  plus  criante 
iniquité  ,  &  vous  croyez  que  je  pourrai  avec  la 
même  tranquillité  ,  le  même  fang-froid  favoir 
qu'aujourd'hui ,  dans  quelques  heures,  fe  confom- 
mera  le  plus  cruel  des  forfaits  dont  fe  foit  jamais 
fouillé  un  père  dénaturé  ,  &c  que  je  m'abfenterai 
pour  n'y  apporter  aucun  obftacle  ? 

Madame   DE     Faublas. 

Eh  !  fur  quel   indice  préfumez-vous  que   ma 
fille  ne  puifTe  pronoiicer  (qs  vœux  fans  faire  fon 
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malheur  ?  La  fuppoferiez  -vous  trop  prévenue  ea 
votre  faveur ,  trop  fenfible  pour  ne  pouvoir  , 
fans  rendre  fon  fort  affreux  ,  embraffer  la  vie 
reîigieufe  qui  fut  iî  long-temps  le  but  de  ies 
defirs  ?  Vos  qualités  perfonnelles  ,  l'affeétion  que 
vous  nous  témoignez  ,  vos  vues  ,  votre  conduite  , 
tout  juftifie  mon  eftime  j  mais  dois-je  porter  à 
l'excès  une  condefcendance  déjà  blâmable  ?  Vous 
favez  quelles  font  les  volontés  de  mon  époux.  Mé- 
lanie  ne  vous  a  donné  aucun  motif  d'efpérer 
qu'elle  y  défobéiroit  pour  vous  ,  aucun  fujet  de 
croire  qu'elle  trouveroit  (on  fupplice*dans  une 
obéilTance  à  laquelle  rien  ne  peut  la  fouftraire. 

M   O    N    V    A    L. 

Quand  je  vais  tout  perdre....  vous,  avez  encore 
la  cruauté  de  vouloir  me  prouver  que  je  n'avois 
rien ,  que  je  n'ai  de  droit  à  rien  !  La  mère  de 
Mélanie  a  peut-être  celui  de  me  traiter  ainfi  fans 
que  je  m'en  plaigne  avec  cette  indignation  qui 
éclateroit  ài'égard  de  tout  autre.  —  Je  ne  me 
vante  point  d'infpirer  de  l'amour  ,  &  je  me  livre 
à  mes  propres  fentimens  ,  ne  fuifent-ils  payés 
d'aucun  retour.  Votre  cœur  ne  peut  pas  plus  s'en 
impofer  que  le  mien.  Mélanie  eft  menacée  d'être 
i  jamais  malheureufe  ;  il  n'y  a  ,  en  ce  fait  in« 
conteftable  ,  ni  préfomption,  ni  fuppolîtion  de 
ma  part.  Nous  avons  fi   fouvent  vu   enfemble  , 
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vous  êc  moi  ,  Madame  ,  (es  yeux  chargés  de 
larmes  !  Nous  avons  fi  fouvent  entendu  fes  sé- 
miiremens  !  Vous  favez  comme  moi  qu'il  y  va 
de  fa  vie.  Que  l'humanité  &c  l'amour  maternel 
fe  réunifient  pour  dérober  cette  vi6lime  à  la  ty- 
rannie d'un  époux  dont  vous  ne  partagerez  pas 
la  dureté. 

Madame   DE     Faublas. 

Monval  !  n'ajoutez  pas  aux  douleurs  inouïes 
qu'il  me  faut  dévorer.  Que  mon  époux  ignore 
toujours  ces  projets  inconféquens  &  téméraires 
formés  par  un  tendre  intérêt  pour  lequel  je  fuis 
réduite  à  n'avoir  que  la  plus  inutile  pitié.  Ne 
méfufez  pas  de  mon  indulgence  pour  vous ,  ôc 
n'augmentez  point  mon  défefpoir-  Gardez-vous 
bien  de  paroîcre  ici  ^  vous  y  cauferiez  le  plus 
grand  trouble.  Si  Monfieur  de  Faublas  vous 
y  voyoit.. .  Il  a  des  vertus  ,  de  la  bonté  ;  vous 
ne  lui  rendez  pas  juftice  i  mais  fon  caractère  eft 
tout  de  feu.  Tremblez  pour  nous  ,  pour  Méla- 
nie ,  pour  vous-même  ,  puifqu'elle  vous  eft  chère. 
Vous  connoilfez  les  raifons  de  fon  père  ,  fes 
idées  d'illuftration  pour  fa  famille  ,  pour  ce  fils 
l'objet  de  (es  prédiledions  ',  vous  ne  concevez 
pas  combien  il  eft  abfolu  dans  ce  qu'il  veut. 
Helas  !  j  ai  tout  tenté  -,  prières  ,  amis  ,  larmes  , 
rien  ne  l'a  fait  changer  de  deifein.   Ne  pouvant 
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fléchir  le  père ,  je  me  fuis  adrefTée  au  fils  ; 
je  l'ai  foliicité  ,  prelTé  j  fupplié  ;  j'ai  imploré 
de  lui  la  grâce  cie  fa  fœur  ,  la  vie  de  cette 
fœur  ,  la  mienne....  Ah  ^  Monval  !  je  vous  tairai , 
je  voudrois  oublier  les  réponfes  de  Melcour. 

Monval. 

Lui  ,  un  fils  !  un  frère  !  —  Son  hymen  ,  fa 
fortune  feroient  le  prix  d'un  auffi  atroce  procédé  ! 
<Sj  il  en  jouiroit  en  paix  !  mon  cœur  fe  foulève  ! 
—  Viendra-t-il  ,  Madame  ?  Viendra-t-il  con- 
templer ce  facrifice  préparé  pour  fon  ambition  & 
pour  fa  vanité  ? 

Madame  de     Faublas. 

J'ignore  s'il  viendra  j  fa  fœur  Ta  déjà  refufé  y 
mais  vous ,  quel  efpoir  vous  attire  ici  ?  Que 
venez-vous  y  chercher  ? 

M   O    N    V    A   I. 

Ce  que  j'y  cherche  !  quel  efpoir  m'y  attire  !...^ 
Ne  croyez  pas  ,  Madame  ,  que  cet  odieux  deflein 
s'accompiilTe.  Si  l'on  s'y  obftinoit ,  fi  l'on  poufToic 
la  démence  jufqu'à  fe  flatter  d'en  devoir  l'exécu- 
tion à  la  force  ,  dans  mon  funefte  tranfport.... 
Mais  ,  non  j  leurs  âmes  feroient  de  bronze 
qu'elles  s'attendriroient.  —  Perdre  Méîanie  !  Ah  ! 
j'en  mourrois,  — .  Vous ,  fa  mère  !  vous  la  mienne! 

vous 
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Vous  en  avez  été  témoin.  C'eft  ici  que  noa» 
liflons  ces  lettres  qui  ont  fait  périr  la  fenfible 
Angélique.  C'eft  ici  que  l'ingénue  Mélanie ,  en 
pleurant  fur  fon  amie ,  nous  dit  :  «<  Je  fens  que 
»  j'expirerois  comme  elle  ».  Eh ,  Madame  I 
pourquoi  m'ameniez-vous  en  ces  lieux  ? 

Madame  de     Faublas. 

Mérité-]e  ce  reproche ,  ôc  n  ai-je  point  zCCet 

de  chagrin  ? 

M    O    N    V    A    L. 

Vous  me  pardonnerez  j  vous  fauverez  Méla- 
nie ,  nous  ferons  vos  enfans  ,  ôc  vous  ferez  heu- 
reufe  de  notre  bonheur.  Ne  banniflez  point 
^'auprès  de  vous  le  fils  le  plus  refpedueux. 

Madame   DE     Faublas. 

Hélas  1  j'en  aurois  deux  fi  mes  fouhairs  ôc  les 
vôtres  étoient  exaucés.  Mais  pourquoi  nous  défef- 
pérer  ?  Notre  vénérable  Pafteur  vient  d'avoir 
^un  long  entretien  avec  ma  fille  ;  il  fe  joint  â 
moi  ,  ôc  fera  tous  (es  efforts  pour  dilTuader  mon 
époux.  Ses  difcours  ,  fa  vertu  j  la  religion  pour- 
ront vaincre  une  inflexibilité  qu'il  ne  nous  eft  per- 
mis de  combattre  que  par  nos  inftances  8c  par  nos 
larmes.  —  Fuyez  ,  j'entends  Mélanie.  Il  eft  efien- 
tiel  qu'elle  ne  vous  aperçoive  pas.  Eloignez- vous  ;, 
je  vous  en  conjure. 
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M    O    N    V    A    L. 

Il  le  faut.  Vous  l'ordonnez.  Ma  foumilîioii 
vous  prouve....  mille  fois  plus  que  je  ne  pourrois 
jamais  vous  dire.  (  Monvalfort.  ) 


SCENE     VI.. 
Madame  DE    FAUBLAS,  MÉLANIE. 

M    É    L    A    N    I    E. 

V 

v-v'e  toit  lui  ,  je  l'ai  entendu  ^  &  il  me  fuit  î 
—  O  ma  mcre  !  vous  feule  êtes  feniible  à  mes 
peines.  Melanie  vient  ici  vous  confier  (qs  der- 
nières réfolutioiis.  —  J'ai  eu  un  entretien  avec 
le  digne  Prêtre  que  vous  m'avez  envoyé.  J'ai  ré- 
fléchi fur  fes  confeils  ,  fur  (ts  promefiTes.  Les 
intentions  de  mon  père  ne  fauroient  changer  , 
quelque  fort  qu'on  me  defcine.  Ou  je  meurs  ici 
de  défefpoir  ,  ou ,  fi  l'on  m'en  retire  ,  je  n'aurai 
pas  la  moindre  fortune  à  otïin-  à  celui  qu'il  n'eft 
plus  temps  de  déguifer  (  fur  tout  à  vous  )  que  je 
ne  céderai  d'aimer  qu'en  celumt  de  vivre.  Sqs 
parens  oppoferont  à  notre  union  les  mêmes  rai- 
fons  d'intérêt  qu'ils  opposèrent  au  bonheur  de 
ma  pauvre  Angélique  d'  du  frère  aîné  de  Mon- 
vai....  Ah  !  du  moins  ne  la  fuyoit-il  pas.  — Enfin, 
je  feus....  heureufement....  que  je  ne  vivrai  plus 
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long- temps.  Privée  de  ces  richeûTes  qui  font  feules 
les  alliances  ,  jaloufe  fans  avoir  aucun  droit , 
aucun  motif  de  l'être  ;  violemment  repouifée 
loin  du  cœur  de  mon  père  ,  d'un  père  inexorable 
qu'on  pourra  dilTuader  fans  jamais  pouvoir  l'at- 
tendrir.... je  n'ai  pas  la  force  de  fupporter  tant 
de  maux  à-Ia-fois.  Ma  vie  va  s'éteindre  comme 
celle  d'Angélique.  Hélas  !  je  l'ai  toujours  devant 
les  yeux.  Je  la  vois  expirer  en  me  tendant  les 
bras.  Oh  !  oui  ,  je  la  rejoindrai  bientôt,  —  J'ai 
penfé  que  le  dépérilTement  prochain  de  ma 
fanté  ,  hâtant  le  terme  de  mes  fouffrances  ,  (Se 
ne  pouvant  me  lailTer  encore  que  peu  de  jours  , 
je  devois  rappeler  mon  premier  zèle  ,  me  pé- 
nétrer des....  terribles....  mais  confolans  oracles 
d'une  Religion  ,  le  refuge  des  malheureux  .  que 
le  monde  ne  fait  qu'abandonner.  Je  vous  prie 
de  faire  dire  à  Moniieur  le  Curé  de  vouloir 
bien  revenir  ;  qu'il  m'aide  à  détacher  mon  ame 
de  ceUQ  terre  à  laquelle  ,  tout  me  l'annonce  , 
mon  corps  fera  incetfamment  rendu. 

Madame   de     Fa¥BLAS, 

O  ma  fiile  !  ma  fille  !  aurai- je  aulli  à  com- 
battre contre  vous-même?  Monval  ne  vous  fuie 
pas  ,  ■  on  ne  vous  abandonne  pas.  Que  parlez- 
vous  de  fortune  ,  de  jalouf.e  ,  de  dépériifement , 
de  fort  pareil  à  celui  d'Angélique  !  Voulez-vou.'? 


52  LA  NOUVELLE  MÉLANIE, 
me  donner  la  mort?  Votre  imagination  eft  frap- 
pée ;  la  raifon  ne  vous  guicle-t-elle  plus  ?  Ne 
fuis-je  venue  ici  que  pour  affifter  à  vos  funé- 
railles ?  Vous  déroberez-vous  à  nos  foins  ,  à  vos 
devoirs  ,  aux  nôtres  ,  à  ma  tendre  affedion  ? 


SCÈNE     VII. 

Madame  DE  FAUBLAS,  MÉLANIE, 
MELCOUR. 

M  E  L  C  O  U  R  ,   entrant  précipitamment. 

j  £  le  croyois  ici.  Où  eft  Monval  ,  Madame  ? 
On  vous  voit  donc  enfin  ,  capricieufe  Mélanieî 
c'eft  un  avantage  qu'il  faut  attendre  du  hazard. 
Tant  de  réferve  eft  pour  un  frère  ;  oîî  s'en  dé- 
dommage avec  d'autres.  Monval  iort  d'ici  ou 
s'y  tient  caché. 

MÉLANIE, 

LailTez-moi  rentrer  ,   ma  mère. 

Madame  DE     Faublas. 

-  Refte  ,  mi  fil'e.  —  Monfieur  ,  vous  pouvez; 
voir  le  trifte  effet  que  produifent  votre  préfence 
&  vos  propos.  N'aggravez  pas  les  tourmens  des 
malheureux  que  vous  faites. 
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M   E    L    C    O    U     R. 

C'eft  la  feule  jeune  perfonne  qui  fe  plaigne 
de  moi.  AulH  ,  pourquoi  eit-elle  ma  fœur  ?  Eft-ce 
ma  faute  ? 

Madame  DE  Faublas  ,  en  contenant  Jli  colère, 

Monval  5  que  vous  paroifiez  chercher  ,  n'eft 
point  ici.  Votre  père  efl:  chez  la  Supérieure  ; 
vous  ferez  bien  d'aller  l'y  trouver. 

M    E    L    C    O    U    R. 

Il    court   certains    bruits    fur  ce    langoureux 
Monval ,  des  bruits  confus  que  je  voulois  éclair- 
cir....  à  l'amiable....  à  notre  manière  j    mais  ce 
qui  cfi:  différé  n'eft  pas  perdu.  En  attendant  que 
je  mette  fin   à  fes  jérémiades  ,   &  fans    briguer 
l'honneur  d'être  le  confident  des  vôtres ,  je  fuis 
bien  aife  ,  ma  petite  fœur  ,  de  vous  avertir  cjue 
j'aurai  le  fecret  de  le  rendre  raifonnable ,  ôc  je 
vous  exhorte  à  le  devenir.  Expédiez  vite  vos  vœux* 
rien  de  plus  julle  ,   de  plus  fenfé  y  &  fi ,  comme 
je  l'efpère  de  votre   bon  efprit  ,    la   famille  & 
moi  nous  fommes  conrens  de  vous  ,   ce  qui  eft 
lî  fimple  i  je  vous  montrerai  que  je  fuis  un  frère 
compatilfànt  pour  les  petits  befoins  de  fa  fœur. 
j'aurai   foin    de   vous    envoyer    de    mes  amis, 
gens   comme   moi  >  leftes  ^   charmans  ,    qui  ne, 

D  iij 
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parlent  ni  de  flammes  ni  de  chaîr.es  ,  les  meil- 
leares  connoilTances  du  monde  ,  qui  ont  l'arc 
d'égayer  jufqu'aux  roucoalemens  de  la  rendre 
tourterelle.  Le  crédit  de  mon  futur  beau -père 
&  la  philoTophie  de  quelqu'une  de  vos  fur- 
veillantes  arrangeront  tout  pour  le  mieux  ^  car 
j'imagine  que  le  progrès  des  lumières  chalfe  les 
préjugés  même  des  Couvens  ,  ôc  que  du  moins 
quelque   jolie    None    fe   pique   d'avoir  le  fens- 

commun. 

M    É    L    A    N    I    E.  '/ 

Je  n'y  faurois  tenir.  Pardon  ,  ma  mère. 

(  EHe  embrajje  Madame  de  Faublas  &  rentre.) 


SCENE     VII  ï. 

Madame  DE   FAUBLAS,  MELCOUR, 

Madame    de     Faublas. 

iVlÉ  L  A  N I  E  !  —  Elle  me  quitte  ,  &  j'aurois  tort 
de  la  retenir.  Eft-il  poflible  que  deux  enfans  foient 
fi  différens  l'un  de  l'autre  ?  Que  de  fortes  de 
cha2;rins  vous  me  caufez  !  Monlieur  ,  donnez^ 
moi  le  bras  ;  allons  parler  à  votre  père. 

M    E    L    C    o    U    R. 

Vous  autres  n'entendez   rien  au  monde  a   &: 


DRAME.  5^ 

pas  plus  au  coeur  humain  qu'aux  grandes  affaires. 
Une  maifon  s'illuftreroit  joliment,  fi  fon,  éclat 
devoit  tenir  à  ce  c^u'on  llarueroit  dans  un  confeil 
de  femmes  î  Parbleu  !  tout  iroit  bien  iî  mou  père 
Se  moi  nous  n'avions  bon  œil  ,  bon  cœur  & 
bonne  tête.  —  Je  tâcherai  de  dire  un  mot  à  ce 
cher  Monfieur  de  Monvai  avant  que  (on  be^ij 
feu  ne  le  confume. 


Fin  du  fccand  Acte-, 


D  h 
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A  C  T  E    1 1 1. 


aRsgs^sae^maanran 


SCÈNE     PREMIERE. 

Monfieur    DE    FAUBLAS  ,    le    CURÉ. 
Le    Curé. 

JN  o  u  s  ferons  plus  libres  ici  ,  Monfieur.  —  (  à 
part.  )  Dieu  !  verfe  dans  mon  difcours  cette 
ondlion  qui  pénètre  les  âmes  dures ,  ou  donne- 
lui  cette  force  qui  imprime  profondément  la 
terreur  du  remords  &c  de  ta  juftice. 

Monfieur  DE     Faublas. 

Eh  bien  ,  Monfieur  ,  obéit-elle  ?  Cède-t-elle 
à  la  néceffité  ,  à  la  raifon  ? 

Le     Curé. 

Daignez  m'écouter  j  Monfieur.  Je  dois  vous 
montrer  que  j'ai  en  votre  honnêteté  autant  de 
confiance  que  vous  en  avez  eu  en  la  mienne. 
—  Le  nom  de  père  vous  impofa  des  obligations  j 
vous  les  connoiiTez   fans  doute. 

Monfieur  DE     Faublas. 

C'(ift   à    ces  obligations   que   je    fatisfais    ^n 
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m  occupant  jour  3c  nuit ,  avec  tant  de  foUicitude  » 
du  deftin  de  ma  famille  ,  de  (on  élévation  ,  de 
la  fortune  de  mon  fils  ,  &:  de  la  paifible  exif- 
tence  de  ma  fille  ,  en  la  vouant  à  un  état  auili 
refpedable  que  faint  ,  où  elle  trouvera  fon 
bonheur  temporel  &  éternel.  Je  fuis  homm.e  à 
pefer  mes  aftions  ,  à  me  diriger  par  ûqs  prm- 
cipes  fixes  j  Se  vous  pouvez  bien  imaginer  que  » 
Magiftrat  confcirué  pour  rendre  la  juftice  au 
peuple  ,  j'ai  foin  de  la  rendre  dans  l'intérieur  do 
ma  maifon  ,  à  moi  d'abord  ,  à  mes  en  fins  ,  à 
tout  ce  qui  m'eil:  cher.  L'indifcrèce  facilité  de 
Madame  de  Faubîas  ,  vous  le  favez  mieux  que 
moi ,  Monfieur  ,  a  entr'ouvert  ce  rideau  qu'on 
tenoit  fermé  entre  Mélanie  &:  un  monde  qu'elle 
n'auroit  pas  regretté  fi  ,  fui  vaut  mon  plan  ,  elle 
n'en  avoit  rien  foupçonné.  Le  mal  eft  fait ,  il 
eft  vrai  ,  mais  il  n'eft  pas  fans  remède  ;  on  peut 
en  détourner  les  fuites ,  en  effacer  môme  jufou'à 
la  moindre  trace.  Ce  qu'on  voit  C\  peu ,  fi  pré- 
cipitamment eft  facile  à  repréfenter  comme  une 
illufion.  Tel  doit  être  l'effet  de  l'éloquence 
mâle  &  fubjugante  d'un  homme  de  votre  état. 
Vous  vous  ferez  fervi  avec  avantage  des  armes 
vidorieufes  que  le  fujet  fournit ,  de  ces  motifs 
de  dégoût  j  de  ces  frayeurs  falutaires  dont  la  fa- 
gelfe  tire  un  Ci  heureux  parti.  Quelle  a  été  rilHie 
de  votre  entretien  ?  Quel  en  fera  le  réfultat  ? 
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L    E       C    U    R   É. 

La  ferme  réfolurion  que  j'ai  prife  ,  Monfieur  3 
après  m't'tre  bien  conmlté ,  de  ne  rien  omettre  pour 
vous  détromper  &  pour  vous  ramener  à  l'équité 
naturelle  dont  les  fophifmes  de  vos  paillons  vous 
écartent  ,  quoique  vous  l'aimiez.  Je  vous  dé- 
clare ,  au  nom  du  Ciel  &  de  l'humanité  ,  que 
l'un  ôc  l'autre  réprouvent  également  les  vœux 
que  vous  exigez  de  Mademoifelle  votre  fille  : 
l'humanité  ,  vous  hafardez  les  jours  de  cette  en- 
fant ^  le  Ciel  ,  vous  expofez  le  falut  de  Méla- 
lîie  Se  le  vôtre. 

Monfieur    de      FaublAS. 

Ses  jours  î  fon  falut  !  le  mien  !  je  n'expofe  ni 
l'un  ni  l'autre  li  vous  rempliflez  dignement  votre 
iiiiniftète  ,  &  fi  vous  répondez  â  la  confiance  que 
j'ai  mife  en  vous. 

Le     Curé. 

Cette  confiance  m'offenferoit  ,  Monfieur  ,  fî 
je  ne  pouvois  la  juftifier  qu'en  manquant  à  tous 
mes  devoirs.  Comme  homme  d'honneur  j  comme 
Prêtre',  permettez  -  moi  de  dire  aufli  comme 
votre  ami  j  je,  vous  préviens  que  vous  vous 
rendrez  coupable  d'un  véritable  crime  ;  j'ajouterai 
même  qu'il   efl:   déjà,  commencé.  Quelques   inl-^ 
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tins  encore  ,  de  la  more  ou  le  défefpoir  fera 
dans  le  fcin  d'une  inforturtée  dont  vous  deviez 
être  l'appui  ôc  le  confolatcur.  Ah  !  fi  vous  l'aviez 
élevée  fous  vos  yeux  ,  vos  fentimens  plus  déve- 
loppés 5  plus  exercés  par  une  douce  habitude 
que  Dieu  mit  au  n,mbre  des  élémens  de  la 
vertu  ,  redreiTeroient  aujourd'hui  votre  juge- 
ment ,  ëz  vous  auroient  préfervé  d'un  écart  que 
vous  n'apercevez  pas.  Voyez  Méîanie  ,  Monfieur; 
accueillez  {es  prières  j  que  vos  joues  foient  bai- 
g^nées  de  (qs  larmes  ,  &  votre  cœur  lui  fera  rendu. 

Monfi.ur    DE     FaublAS. 

Ma  fenfibilité  ,  une  forte  de  compafllon  qii 
naît  beaucoup  moins  du  moral  que  duphyfique> 
pourront ,  je  le  fais ,  combattre  un  defTein  fage, 
prudent ,  vertueux.  Il  fe  feroit  fort  peu  de  bien , 
l'humanité  fe  démentiroit  fouvent  elle  même,  lî 
l'on  s'abftenoit  de  toute  aébion  noble  &  géné- 
reufe  ,  qui  peut  coûter  des  pleurs.  D'ailleurs  , 
Monfieur  _,  vous  n'êtes  pas  de  mauvaife  foi  ; 
vous  ne  donnez  point  ^  je  penfe  ,  dans  ces  décla- 
mation^ philofophiques  ou  prétendues  telles  , 
qui  ,  en  généralifant  trop  certains  aperçus  ifo- 
iés  ,  peignent  tous  les  Couvens  comme  des  ré- 
duits où  la  rage  ôc  les  vices  entafTent  les  mal- 
heurs &  les  défordies  ^    de  vous  croyez  ,  avec 
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moi  5  qu'il  eft  èiQS  reclus  qui  chérifTent  leur  re- 
traite ? 

Le    Curé. 

J'ai  été  quarante  ans  chargé  de  la  diredion 
des  confciences  de  diverfes  perfonnes  vouées  à 
la  vie  religieufe.  L'efpèce  humaine  m'a  offert 
dans  les  cloîtres  ,  ainfî  que  par- tout ,  les  imper- 
feélions  de  fa  nature  déchue.  Une  humeur  cha- 
grine ,  un  cfprit  frondeur  ,  cette  turbulente 
manie  qui  veut  tout  détruire  ,  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  tout  réformer  ,  relèvent  ces  imperfec  - 
tions  avec  aigreur  j  le  fage  en  gémit  &  tâche 
d'y  remédier  avec  charité.  Mais  un  Bel-efprit  fait 
reirource  du  pour  &  du  contre.  Suppofe  -  t  -  il 
quelque  morale  en  fes  auditeurs  ?  Rien  de  plus 
pathétique  que  fes  peintures  de  la  défoîation  , 
de  la  rage  concentrée  èit%  habitans  des  cloîtres. 
Nature  fe  venge  ,  félon  lui  ,  de  l'abfurde  àç,i-- 
potifme  exercé  fur  des  pallions  qu'un  Dieu  bon 
ne  ht  pas  tout  exprès  pour  les  anéantir  Notre 
beau  conteur  eft-il  admis  dans  un  cercle  de  ces 
gens  qui  fe  qualiiient  eux- mêmes  de  Rouést  Rien 
n'ell  h  plaifant  que  les  hilloriettes  qu'il  leur  dé- 
bite pour  prouver  la  licence  fecrète  des  Couvens. 
11  n'efi:  point  de  folle  aventure  qu'il  n'impute  à 
ces  perfonnes  qui  enragent  de  devoir  dompter 
leurs   pallions.   Ce  ne  font  au  fond   que  deux 
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inanicres  de  payer  fon  écot  en  babil  j  &  vous 
voyez  qu'il  n'y  a  de  contradidion  que  dans  les 
termes  i  car  celui  qui  parle  ne  fait  ce  qu'il  dit, 
<k  ceux  qui  l'écoucent  ne  voulant  qu'être  défen- 
nuyés  ,  fe  foucient  fort  peu  de  la  vérité.  Pour 
moi  ,  j'ai  toujours  vu  qu'une  vocation  réelle  fai- 
foit  trouver  dans  les  Maifonsreligieufes  bien  gou- 
vernées ,  la  paix  &  l'efpoir  du  falut  j  ôc  que 
fans  cette  vocation  ,  il  n'y  avoit  point  d'état  plus 
affreux  pour  fes  fuites.  Magiftrat  intègre  j  vous 
ne  pourriez  condamner  un  innocent  à  la  plus 
légère  peine  ;  Magiftrat  &  père ,  ne  frémifTez- 
vous  pas  de  condamner  une  enfant  qui  vous  aime 
&c  qui  eft  remplie  de  vertus  ,  à  un  fupplice  de 
route  la  vie  ,  à  une  mort  violente  ,  &  à  l'épou- 
vantable éternité  où  l'on  s'abîme  après  une  telle 

mort  ? 

Monfieur  de    Faublas. 

Vous  êtes  ,  je  le  vois  ,  de  ces  philofophes  qui 
défapprouvent  les  vœux  ,  quoique  vous  ne  vous 
expliquiez  pas  précifément.  J'aurois  cru  que  votre 
qualité  de  Prêtre  .... 

Le    Curé. 

Je  fatisfais  aux  obligations  que  ce  caractère  m'im- 
pofe  ,  Ôc  je  n'adoptai  jamais  cette  philofophie  qui 
blâme  ce  qu'elle  devroit  s'abftenir  de  juger.  Si 
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Mademoifelle  votre  fille  avoir  prononcé  fes  vœux  , 
te  dont  le  Ciel  vous  préferve  dans  l'état  où  eil:  (on 
cœur ,  je  la  porterois  à  fe  foumettre  avec  docilité 
au  joug  que  je  l'empêcherois  de  maudire  j  je  lui 
précherois  la  réfignation. 

Monficur  D  E  Fa  U  s  l  A  S,  vivement. 

Eh  j  Monfieiir  !  vous  vous  réfutez  vous- mê^ie. 
Que  font  k  ces  vœux  les  deux  ou  trois  heures 
qui  s'écouleront  encore  avant  leur  émiffion  ? 
Suppofez-les  prononcés  ,  ^'  vous  iiQS  pour  moi , 
pour  nous  tous  .  oc  pour  Mélanie. 

Le    Curé. 

Ecoutez-moi.  Un  homme  s'eft  déjà  engagé  vo- 
lontairement par  écrit  à  un  paiement  qui  le  ruinera. 
Un  autre  eft  fur  le  point  de  contracter  un  pareil 
engagement  gratuit  &  libre.  Juge  ,  vous  avez 
la  rigidité  de  la  loi  ,  vous  condamnez  le  pre- 
mier. Concitoyen  ,  Juge  5  fiilliez-vous  le  plus 
haineux  des  ennemis  ,  n'arracherez-vous  pas  la 
plume  de  la  main  de  ce  dernier  ? 

Monfieur    DE  Faublas. 

Votre  comparai fon  ne  conclut  point. 

Le    Curé. 

Elle  eft  fautive  en  effet ,  mais  feulement  en 
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ce  que  votre  fille  rifque  incomparablement  plus 
que  de  fe  ruiner  ^  en  ce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
créancier  mortel  ;  en  ce  que  vous  aulîi  ,  Mon- 
fieur  ,  vous  repondrez  d'un  engagem.eiit  contrarié 
avec  Dieu  même  Quel  aveuglement  eft  le  vôtre! 
Tremblez  cju'il  ne  fe  dilîipe  trop  tard  ,  ôc  que 
ce  ne  foit  aux  remords  à  vous  de(îiller  les  yeia. 
—  La  Religion ,  l'humanité  ,  la  raifon  que  l'ef- 
prit  de  menfonge  s'efforce  en  vain  de  mettre  en 
oppofifion  ,  rccufent  ,  abhorrent  des  vœux  que 
la  cupidité  extorque  à  la  foiblelTe',  qu'un  pen- 
chant intérieur  ne  portoit  pas  à  faire.  Il  n'eft: 
point  d'opprelTion  plus  digne  de  la  haine  des 
hommes  &'  des  vengeances  céleftes  (  auxquelles 
vous  croyez  ,  uns  doute  )  que  celle  qui  immole 
des  victimes  à  l'orçueil  &  à  l'avarice  en  feignant 
de  les  offrir  au  Dieu  de  bonté  qui  ne  les  deman- 
doit  pas  ^  c'eft  réunir  le  meurtre  ôc  le  facrilége. 
Chrétien  ,  vous  devez  reconnoître  que  je  remplis 
ici  un  douloriteux  &z  redoutable  miniftcre  ,  ik 
que  je  ne  pourrois  afîoiblir  mes  exprelTions  fans 
prévariquer.  iVîagifcrat ,  vous  devriez  févir  ,  avec 
toute  la  rigueur  de  la  juftice  ,  contre  le  barbare 
Citoyen  qui  fe  fouilleroit  de  fang-l:roid  de  fem- 
blabies  abominations.  Père  ,  vous  devez  frif- 
fonner  A  cette  idée ,  fentir  tout  votre  être  fe  fou- 
lever  contie  vous-mcine. 
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Monfieur    de     FaublaS. 

Vous  m'infultez  ,  Monfieur. 

Le     C  u  k  é. 

Non  5  je  ne  vous  infulte  point.  Votre  Pafteutj 
votre  ami,  votre  frère  le  veut  d'autant  moins, 
qu'il  donneroit  tout  au  monde  pour  n'avoir  a 
vous  témoigner  que  fon  eftime.  Je  vous  le  ré- 
pète .... 

Monfieur   DE   Faublas. 

Je  ne  vous  ai  que  trop  entendu.  Je  ûuraî 
prouver  mes  droits  ,  prouver  à  quoi  ils  m'auto- 
rifent  &  le  cas  que  je  fais  de  ce  ton  menaçant 
Il  déplacé ,  pour  le  moins ,  à  l'égard  d'un  homme 
de  mon  rang  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher.....  Ci 
ce  n'eft  d'avoir  recouru  à  un  Fanatique  tel  que 
vous.  Le  mot  eil  dur  ,  mais  la  vérité  me  l'ar- 
rache. Ma  tille  dépend  de  moi ,  ce  principe  eft 
bien  plus  certain  que  vos  pofitions  de  thèfes 
fujettes  à  mille  exceptions  que  votre  enthoufiafme 
à  la  glace  ne  m'empêcheroit  pas  de  relever ,  li 
je  voulois  m'en  donner  la  peine  ,  &  faire  dé- 
générer cet  entretien  en  difpute  d'école.  Nous 
ne  fommes  point  fur  les  bancs.  Le  pouvoir  pa- 
ternel n'eft  point  fondé  fur  un  fophifme.  Nous 

verrons 
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verrons  fi  je  l'exercerai  ,  lî  la  rébellion  fera  ap- 
puyée ,  ou  Cl  je  foumercrai  un  enfanc  révolté. 

Le     C  'U   r.  é. 

Vos  droits  ,   Moniieur  ,    ne  vont  pas  jufqu'a 
nuire.  Rien  n'aatorife  le  mal.  Je  n'ai  point  le 
ton  menaçant  j    j'ai  celui  d'un  ami  qui  vous  crie 
de  ne  pas  vous  perdre.  I  e  rang  ne  fait  pas  que 
le  vrai  foie  faux.  I-e  nom  de  Fanatique  ferc  fort 
peu  ici   votre  envie  de  me  dire  une  injure  ;  il 
n'offenfe  plus  aujourd'hui.  Je  ne  foutiens  point 
de  thèfe  ,    ik  ne  vois  de  rébellien  que  la  vôtre 
contre  l'une  des  loix  de  la  nature  ,  que  l'animal 
le  plus  féroce  pourroic   vous  enfeigner  par  fon 
exemple.  Le  plus  féroce  d'entr'eux  égor^-t-il  un 
de  fes  petits  pour  en  engraiifer  l'autre  ?  Craignez 
le  fuccès  de  vos  démarches  ,  ôc  comptez  que  je 
n'épargnerai  pas  les  miennes.  Mon  enthouliafme 
à  la  glace  ne  fe  contente  nullement    de  décla- 
mations. Je   fuivrai    celle    qui    n'eft  plus   votre 
fille  ,   Se  dont  Dieu  m'ordonne  d'être  le  père  ; 
je  la  fuivrai  au  pied  des  autels  ,   Se  noUs  ver- 
rons ii  les  cœurs  leront  tous  pour  vous  ,   fi  ma 
voix  y  pénétrera  moins  que  la  vôtre ,  fi  vous  oferez 
blafphêmer    l'Etre    fuprème    dont  j'attefterai  le 
tendre  amour  pour  les  âmes  compatiilantes  ,  ôc 
l'implacable  vengeance  fur  lésâmes  impitoyables. 
Ce  cpe  je  vous  dis  ici ,  vous  vous  le  rappèlerez 

E 


66    LA  NOUVELLE  MÉLANIE; 

avec  un  jufte  effroi  au  lit  de  la  moit ,  &:  vous 
ferez  jugé  ,  aux  portes  de  l'éteriiité  ,  fur  ce  que 
vous  allez  faire.  Adieu  ,  Monfieur. 

0 

(Ze  Curé  fort.  ) 

SCÈNE     II. 

Monfieur  DE  FAUBLAS,  fml. 

Ils  s'entendent  tous.  C'eft  un  complot  formé. 
Je  redoutois  cette  frénéfie  de  tolérance ,  cette 
âpreté  de  zèle  ,  cet  entêtement  c]ui  ne  reconnoîc 
plus  de  fubordination  ;  mais  je  n'y  croyois  pas 
encore  autant  que  je  l'aurois  dû.  Tous  les  liens 
de  la  fociété  font  rompus.  Perfonne  n'obéit  : 
la  juftice  &  la  liberté  ne  font  plus  qu'ubus  &: 
licence.  Le  Déifme  tout  pur  ,  revêtu ,  renforcé 
de  tout  ce  qu'on  reproche  à  la  fuperftition..... 

M— «I  I  II———— t  \mttmammammmmmm^ 

SCÈNE     III. 

Monfieur  &    Madame    DE    FAUBLAS. 
Madame  DE     Faublas. 

Ju  H  bien  !  le  Paftcur .... 

Monfieur    DE    FaUBLAS. 

A  merveille ,  Madame.  C'efl  un  homme  ad- 
mirable ,   &  qui  s'acquitte  parfaitement  de  ce 
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que  vous  lui  recommandez.  Mais  ,  vous  croyez- 
vous  bien  fortes ,  votre  fîile  &  vous ,  fous  l'égide 
d'un  pireil  piote6teur  ?  Ce  qui  eft  fage  ne  cefT© 
pas  de  l'être  par  de  mauvais  argumens  ,  &  vous 
allez  vous  convaincre  par  vos  yeux  qu'un  époux 
eft  maître  chez  lui ,  &  qu'un  père  eft  toujours 
père. 

Madame   DE     Faublas. 

Homme  de  fer  !...  mais  ,  non,  vous  vous  flattez 
à  tort  detre  plus  cruel  que  vous  n'êtes.  Voyez 
Me-anie  ,  voyez-la  un  inftant ,  &  vous  recou- 
vrerez ,  finon  les  affections  paternelles  ,  du  moins 
qaelques  fentiniens  humains.  On  eft  venu  m'ap- 
prendre  qu'elle  avoit  eu  une  longue  défaillance 
après  d'horribles  convuihons.  Je  fuis  accourue  j 
dans  fon  délire  ,  elle  m'a  prife  pour  vous  \  ôc.,.. 
vous  peindre  ce  que  vous  infpirez  à  l'enfant  du 
meilleur  naturel  qui  fut  jamais  ,  ce  fercit  avoir 
votre  dureté.  Quel  rayon  de  lumière  cet  étrange 
afpect  auroit  jeté  fur  votre  conduite  !  Revenue  à 
elle  ,  Mélanie  demande  qu'on  la  mène  à  vos 
pieds ,  ôc  veut  y  obtenir  fa  grâce  ou  y  mourir. 
J'y  tombe  moi-même  pour  vous  fupplier  de  la 
recevoir  dans  vos  bras  ,  de  lui  rendre  un  père , 
de  me  rendre  une  fille  tendrement  chérie  ôc 
que  je  fuis  à  la  veille  de  perdre  ;  de  me  rendre 
un  époux  dont  cette  adlion  fera  pour  moi  un 

Kij 


6%      LA  NOUVELLE  MÉLANIE, 

bienEiin  auquel  je  croirai  devoir  mille  fois  plus 
que  la  vie. 

Monfîeur   DE     FauBLAS. 

Madame  ,  CQ^tz,  levez-vous ,  laiffez-moi...  ou 
parlez  avec  moins  de  ces  gefticulations  &  de  cet 
emphafe  qui  n-  ckmgenr  rien  au  fond  de  ce  qu'on 
dit.  Les  têtes  s'échauffent ,  les  fens  entraînent 
l'efprit.  On  prend  de  l'extravagance  pour  de  la 
fublime  vertu.  J'ai  appris  à  me  prémunir  contre 
ces  (ccow^QS  que  les  paillons  d'autrui  donnent 
à  la  raifon  en  ne  paroilfant  s'adreifer  qu'au  cœur. 
Comment  jugerions-nous  dans  les  Tribunaux  ,  fi 
nous  n'étions  que  fendbles  comme  vous  ?  Celle 
des  deux  parties  qui  pleureroit  le  mieux  auroit- 
elle  gain  de  caufe  ?  Madame  ,  voyons  au-delà  de 
l'époque  où  nous  fommes.  Les  moindres  inconvé- 
niens  arrêtent  l'ame  abufée  ou  timide  ,  qui  n'ob- 
ferve  qu'eux  &  s'y  appefantit.  Vous  me  remercie- 
rez un  jour  de  ma  perfévérance  dans  le  feuî 
parti  qui  nous  convienne. 

Madame   DE    F  A  u  3  L  A  s. 

Eh!  de  quoi  vous  remercierai-je  ,  Monfieur  , 
quand  la  mort  de  Méîanie  m'aura  mife  au  tom- 
beau ? 

Monfieur  DE    Faublas. 

Abus  de  mots  ,   Madame.  On  ne  meurt  point 
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pour  éprouver  quelques  contradictions  en  de 
folies  amours  qu'un  coup  d'oeil  ht  naître  ,  & 
que  l'oubli  remplace.  Si  votre  tille  étoic  cieftinée 
à  vivre  dans  le  monde  ,  auroit-elle  pour  époux 
le  premier  venu  dont  fon  inexpérience  lui  feroic 
agréer  les  fleurettes  ?  Point  du  tout.  Les  conve- 
nances d^  mon  choix  lui  donneroient  un  autre 
mari  ,  &:  comme  toute  fJle  bien  née  ,  elle  devroic 
obéir  en  l'époufant.  Eh  bien  !  les  conve- 
nances S<.  mon  choix  la  fixent  au  Couvent ,  & 
elle  s'y  rélignera.  Les  convullions  ,  le  délire  paf- 
fent ,  la  raifon  revient ,  les  diftradions  y  con- 
courent. —  Voici  Melanie.  Vous  allez  être  con- 
tente de  moi  êc  d'elle.  Il  n'y  a  que  façon  de 
s'y  prendre  \  &  ce  qu'elle  croira  polfible  le  de- 
viendra. Tout  eft  imagination  chez  les  femmes. 


SCENE     IV. 

Monliecr    &    Madame    DE  FAUBLAS:, 

M  È  L  A  N I E  fouîenue  par  une  Sœur. 

JVI    É    L    A    N    î    E. 
vJ   M  o  N  père  !  (  El'c  tombe  à  genoux  ). 

Monfieur  DE  Faublas,  en  aidant  Mélanic  à 
fe  relever. 

Ma  chère  Méîanie  ,  mes  intentions  vous  (on^ 
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connues.  Il  eft  tard  ;  vous  avez  à  peine  quelques 
inftatis  pour  recueillir  vos  forces  5^:  vaii^cre  une 
révoîre  mcmenranée  de  vos  fens  furnris.  Repre- 
nez ces  difpohtions  qui  ont  fait  fi  long-temps 
notre  joie  Se  la  .vôtre.  Cette  retraite  fainre  où 
vous  fûtes  élevée  ,  où  vous  n'avez  ct(fé  de  dire 
que  vous  vous  plaifiez  ,  cfl:  un  abri  centre  l'orage 
des  paillons.  Ne  vous  démentez  pas  ,  &  foyez 
digne  de  vous-même.  A  tous  les  motifs  de 
piété ,  d'amitié  ,  de  déférence ,  de  refped  qui 
vous  obligent  à  remplir  mes  fouhaits,  joignez  , 
ma  fille  ,  la  fatisfadion  d'acquitter  ainfi  les  pro- 
mefifes  d'un  père  que  vous  ne  voudriez  pas  dés- 
honorer 5  &  qui  d'ailleurs  ,  foit  que  vous  le 
vouliez  ou  non  ,  eft  incapable  de  manquer  à  fa 
parole.  Vous  êtes  attendue  à  l'autel-  La  Religion , 
la  vertu  écartant  toute  ilkifion  de  votre  ame ,  Se 
vows  prouvant  le  vide  ,  le  néant  de  ce  à  quoi 
vous  renoncerez  ,  vous  tiendront  compte  de  votre 
facrifice  ,  même  en  réduifant  à  rien  ce  que  vous 
facrifiercz. 

M    É    L    A    N    I    E. 

Je  ne  fens  que  trop  ,  Monfieur  ,  que  je  n'ai 
rien  à  perdre.  Vous...  SI  d'autres...  ,  ceux  qui 
m'oppriment,  ceux  qui  attendent  mon  bien  ,  Se 
ceux  qui  m'abandonnent  ,  qui  me  fuient...  tout 
m'atttfte  aflez  qu'en  effet  je  facriiierai  fort  peu 
de  chofe» 
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Madame  DE  Faublas,  à  part, 

La  douleur  la  trouble.  De  qui  fe  croit-elle 
toujours  abandonnée  ? 

AIÉLANlE,/2  fon  père. 

Vous  ferez  obéi  :  heureufement  vous  ne  pou- 
vez me  commander  de  vivre.  Plus  humaine  que 
vous ,  je  vous  tairai  ce  que  je  fouffre  ,  ce  que 
je  preflens  comme  inévitable  ,  ce  dont  je  crois 
être  aufïi  certaine  que  de  ma  trille  exiftence. 

SCÈNE     V. 

Monfieur     ^    Madame    DE    FAUBLAS  3 
MÉLANIE  ,  MOKVAL  ,  une  Sœur, 

(  à  part).        MÉLANIE. 

IvioNVAL  îah  !  fans  doute  ,  il  ne  me  croyoît  pas 
ici.  (  à  Monval.  )  Venez-vaus  àé]i  ,  Monfieur  , 
pour  prendre  votre  place  à  l'Eglife  ?  —  O  ma 
mère  !  chère  Sœur  !  &:  l'on  ne  meurt  pas  de  ce 
que  je  fouffre  ! 

Monfieur  DE  FaublAS_,  à  MonvaU 

Que  venez-vous  faire  ici ,  Monfieur  ?  Qui  vous 
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y  appelé  ?  De  quel   front  ofez-vous  vous  y  pré- 
fenter  fans  mon  aveu  ? 

M    O    N    V    A    L. 

Eft-ce  là  ,  Madame ,  l'efpoir  que  vous  m'aviez 
donné  ,  &  le  fuccès  des  foins  du  Pafteur  en  qui 
vous  aviez  tant  de  confiance  ? 

Madame    de    Faublas. 

Imprudent  Monval  !  n'augmentez  pas  nos 
peines  ;  elles  font  horribles.  - —  Ma  tille  !  ta 
mère  voudroit  expirer  dans  tes  bras. 

Monval,  à  Monfieur  de  Faublas, 

La  furprife  m'a  d'abord  ôté  la  préfence  d'ef- 
prit  néceflaire  pour  vous  répondre  comme  je  le 
dois  ,  Monfieur  ;  &  ,  {en  regardant  Madame  de 
Fauh'as  &  Mêlante  )  pour  le  moment ,  je  m'en 
abftiendrai.  C'étoit  vous ,  vous  feul ,  Monfieur , 
que  je  cherchois  ici  ,  puifqu'on  m'a  condamné 
à  m'élcigner  de  l'objet  qui ,  s'il  étoic  poflible  , 
m'y  fixeroit  pour  la  vie.  Le  Pafteur  &  Madame 
ont  exigé  que  je  ne  parufle  pas  de  quelque  temps 
où  feroit  Mademoifeile  ^  &  l'efpoir  de  la  fauver 
a  été  Tunique  motif  qui  ait  pu  me  faire  coq- 
fenfir  à  la  perdre  de  vue. 


DRAME.  7^ 

MÉLANIE,  à  part. 

Que  j'étois  injufte  !  Monval  n'avoit  pas  dé" 
lailfé  Mélanie.  Ah  1  j'ai  mérité  tous  les  maux 
que  j'endure, 

Monfieur  DE  Faublas,  à  Monval, 

Vous  n'avez  rien  à  me  dire  ,  &  ma  fille.... 

M  É   L  A  N   I    E. 

Ah  !  mon  père  ,   accablez-moi  de  tout  votre 
courroux.    Je    vous   trompois  ,  je   me   trompois 
moi-même.  Savois-je  ce  que  je   voulois  ?  Non  , 
non  \  ces   vœux   que  je  dételle  ,  ces  vœux  que 
Dieu  réprouve  ,  Cïoy&z  fermement  que  je  ne  \qs 
prononcerai  jamais.  Je  puis  céder  tous  mes  droits 
à  mon  injufte  frère  ;  je  pourrai  ne  haïr  ni  vous 
qui  l'aurez  voulu  ,  ni  lui  qui  en  profitera ,  mais 
on  ne  me  réfoudra  point  à  offrir  ,  par  un  blaf- 
phéme  iniigne  ,  au  Dieu  qui  voit  tout ,  un  cœur 
qui  ne  leroit  pas  entièrement  à  lui. —  Pardonnez; 
je  vous  irrite  ,  &   le  Ciel   m'eft  témoin  que  je 
verferois  mon  fang  pour  votre  bonheur  ôc  pour 
vous  complaire.  Donnez  tout  à  mon  frère  ,  qu'il 
foit  comblé  de  grandeurs  ;  mais  ne  les  payez  pas 
de  vos  remords    &    de   ma  perce.  Si  j'avois  été 
élevée  fous  vos  yeux  j  fi  vous  n'aviez  pas  livré 
mon  enfance  à  des  mains   étrangères ,  nn  plus 
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tendre  intérêt  vous  parleroit  pour  moi.  Une  trop 
longue  abfence  auroit-elle  effacé  en  vous  les  fen- 
timens  qu'imprime  la  nature  ?  Que  mes  larmes 
les  renouvellent  *,  que  ma  douleur  vous  touche  : 
elle  eft  inexprimable.  Recevez-moi  chez  vous. 
Mes  foins  ,  ma  foumiflion  s'y  partageront  entre 
vous  &:  ma  mère.  Vos  yeux  s'aceourumeront  a 
me  regarder  fans  colère  ^  vous  parviendrez  à  me 
fupporter  ;  vous  oublierez  mon  défefpoir  aduel , 
qui  doit  tant  vous  affliger!  peut-être  irez-vous  juf- 
qu'à  m'aimer  :  eft-ce  trop  efpérer  pour  votre 
fille  ?  J'ëmbrafle  vos  genoux ,  je  les  inonde  de 
pleurs. 

Monfleur  de  F^UBLAS  ,  en  relevant  Mclanie. 

Mélanie  ! ....  vous  n'avez  ceffe  de  m'être  chère  , 
&  vos  devoirs  ,  foyez-en  bien  sûre  ,  pèfent  autant 
fur  mon  cœur  que  fur  le  vôtre  j  mais  ils  n'en 
font  pas  moins  faints  quoiqu'ils  foient  rigoureux. 
J'ai  befoin  d'autant  de  courage  que  vous.  Nos 
obligations  fe  réuniffent  &  fe  refferrent  mutuel- 
iement  ,  ma  fille.  Les  fantômes  qui  vous  obsè- 
dent ne  réfiftent  pas  au  moindre  effort  de  raifon  ^ 
le  temps  feul  les  détruiroit  ,  &:  ils  s'évanouiffènc 
au  moment  où  l'on  forme  un  lien  facré.  Aux 
douces  ccmpenfations  d'une  piété  fervente  & 
tranquille  fe  joindra  en  vous  le  fouvenir  délicieux 
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d'avoir  été  une  bonne  fœur  ,  un  enfmt  docile  , 
ôc  d'a,voir  fait  le  plus  grand  bien  à  tous  ceux  que 
vous  deviez  aimer.  Au  refte  ,  j'ai  promis;  rien 
ne  dépend  plus  de  moi.  Mon  âge ,  mon  état  , 
mon  car.idère  ,  la  jufte  crainte  de  puilfans  en- 
nemis me  font  une  loi  de  ne  point  me  dédire 
de  paroles  données  avec  toute  la  maturité  du  ju- 
gement. 

MONVAL  ,  a^rc  la  plus  grande  vivacité. 

Et  votre  probité  ,  Monfieur  ,  votre  honneur 
bien  entendu  ,  votre  cowÇciqwcq  ,  la  raifon  ,  la 
nature  ,  la  Religion  ,  tout  vous  défend  de  faire 
de  votre  fille  la  vielime  de  vaines  conventions 
qu'un  honnéte-homme  n'obferve  jamais  au  prix 
des  pleurs  (Se  du  fang  de  Ton  enfant.  Cet  honnête' 
homme  les  rompt ,  fe  hâte  de  les  annuller  pu- 
bliquement dès  que  fon  cccur  frappé  de  l'accent 
du  défefpoir  l'éclairé  fur  le  vertige  de  vanité  qui 
î'auroit  porté  à  commettre  la  plus  criante  &:  la 
plus  infâme  àc^  iniquités. 

Monficur   DE    Faublas. 

Quoi ,  Monfieur  !  vous  me  tenez  un  pareil 
langage!  —  Je  fais  quels  titres  vous  croyez  avoir 
pour  faire  éclater  ici  un  zèle...  qui  fera  payé 
comme  il  le  mérite. 
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M   O    N    V    A    L. 

Des  titres  !  j'entends  quels  i^onz  ceux  dont  vous 
voulez  parler  ,  &  je  n'y  infifterai  point  ici.  J'en 
ai  d'autres  que  vous  devriez  ,  Monfieiir  ,  recon- 
noîire  plutôt  :  ceux  de  tout  homme  qui  répugne 
invinciblement  au  crime  de  quelque  nom  qu'on 
Je  décore.  —  Je  l'avouerai  fans  craindre  de  nuire 
ni  à  la  caufe  de  Mélanie  qui  eft  celle  de  toute 
ame  vertueufe',  ni  à  fa  défenfe  que  j'embrade 
ici  pour  ne  l'abandonner  qu'au  tombeau.  Oui ,  je 
l'aime.  Ce  fentiment  n'eft  point  indigne  de  celle 
qui  l'apprend  ici  pour  la  première  fois.  Je  ne 
fuis  pas  riche  j  mais  ma  fortune  que  le  temps 
peut  accroître ,  fuffiroit  pour  deux  époux  qui  n'en 
attendroient  pas  leur  bonheur.  J'aimerai  Mélanie 
jufqu'à  mon  dernier  foupir  j  mais  c'eft  d'elle  , 
c'eft  pour  elle  que  je  parle  ici ,  6c  non  de  moi , 
ni  pour  moi.  Il  me  fuffit  d'être  homme  pour 
avoir  le  droit  de  vous  condamner  lorfque  vous 
violez  les  devoirs  les  plus  révérés  parmi  les 
hommes.  Tyranniferiez  -  vous  ainfi  votre  nls  ? 
Eft-ce  parce  qu'elle  cft  plus  foible,  que  votre  fille 
eft  plus  légitimement  maltraitée  ?  Si  la  dureté  a 
des  charmes  pour  vous ,  la  lâcheté  ne  vous  ;é- 
vokçra-t-çlle  pas;  ? 
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Monfieur    DE    Faublas. 

Tant  d'audace  m'étonne  ;  Se  vous  lui  donne* 
pour  excufe  un  amour  qui  m'offenfe  ,  &  dont 
vous  vous  vantez  ! 

M   O    N    V    A    L. 

Un  amour  qui  vous  offenfc  ! 

Monfieur  DE     Faublas. 

Vous  imaginez- vous  que  ce  foit  ici  une  de  ces 
fcènes  de  comédie  ,  où  ,  pour  l'inftruâiion  pu- 
blique, il  eft  convenu  ,  de  tout  temps,  qu'un  jeune 
infolent  aura  les  rieurs  de  fon  côté  quoi  qu'il 
dife  j  ôc  qu'un  vieillard  qui  revendique  les  vrais 
principes  de  la  fociété  fera  hué  quoi  qu'il  falTe? 
Les  loix  dramatiques  fi  utilement  étudiées  ôc 
pratiquées  par  nos  beaux  penfeurs  de  votre  trempe 
^  de  votre  âge  ,  ne  font  point  celles  qui  nous 
diriîîcnt  moi  ôc  ma  famille.'  Vil  fédufteur  de 
l'innocence  ,  vous  excitez  un  enfuit  à  la  rébel- 
lion ,  vous  apportez  le  trouble ,  peut-être  la  mort, 
peut-être  le  crime  ôc  la  honte  dans  une  maifon 
refpeétable  ,  Se  vous  poulfez  l'oubli  de  tout  égard 
jufqu'à  iijfulter  en  face  le  père  qui  veut  l'en  pré- 
ferver  ?  —Sortez,  Monfieur,  fortez.  Jen'aurois 
rien  promis  ,  je  pourrois  me  dédire  fans  aucun 
inconvénient ,  que  jamais    je    ne  céderois   aux 


^t     LA  NOUVELLE  MÊLANTE; 

inventives  d'un  infenfé  qui  me  brave  ,  qui  m'int- 
fulce.  —  Un   père  !  Traiter  ainil  un  père  ! 

M   O   N    V    A   L. 

Eh  !  foyez-Ie  donc  ,  foyez  le  un  inftant ,  Mon- 
fieur ,  &  je  tombe  à  vos  pieds  pour  y  mourir 
de  reconnoiilànce  Se  le  plus  humble  des  fils  ; 
mais....  vous  ne  méritez  pas  un  fils  vertueux. 

Madame  de     Faublas. 

Monval  !  Monval  ! 

Monfieur  DE     FaublAs. 

Vous  l'arrêtez  trop  tard ,  Madame.  Vous  avez 
enhardi  fon  téméraire  amour  j  vous  voyez  quels 
affronts  je  reçois. 

Madame    de    Faublas. 

Ne  les  imputez  qu'à  vous  ,  Monfieur.  Pouvez- 
vous  être  fi.irpris  de  voir  toutes  les  âmes  fe  fou- 
lever  ,  s'indigner  ?  Que  ne  vous  choquez  -  vous 
aufiî  des  pleurs  de  ceux  que  vous  égorgez;  fans 
pitié  pour  la  vaine  gloire  du  plus  infupportable.... 

Monfieur  DE     Faublas. 

Oh  !  oui  ;  moi ,  mon  fils  ,  mon  nom  ,  m  a 
poftérité  ,  vingt  ,  mille  générations  ,  tout  feroic 
exterminé  fi   vos  paroles  avoient   l'effet   de   la 
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foucîre  ;  mais  elles  gliirent  fur  mon  cœar ,  Ma- 
dame ,  fans  l'effleurer  ;  &  feul  je  fuffîrai  à  re- 
poulTer  vos  attaques  impuifTantcs  j  quoique  réu- 
nies. —  Mélanie ,  vous  me  répondrez  de  tout. 

Mon  VAL  ,  â  Monficur  de  FaiihUs, 

Et  vous  &c  votre  fils ,  vous  me  répondrez 
d'elle.  Je  puis  tout  ,  j'oferai  tout  contre  fes 
bourreaux. 

Madame  de    Faublas  ,  à  Monvaî, 

Modérez  cqs  tranfports. 

MÉLANIE,^  Monvaï. 

Je  vous  en  conjure.  —  Que  je  fuis  malheu- 
ceufe  ! 

Monfieur  DE  FaUBLAS,  à  MonvaL 

Sortez  d'ici ,  Monfieur  ,  fur-le-champ  ^  vous 
me  ferez  bientôt  raifon  de  tant  d'infolenccs. 

M    O    N    V    A    L. 

Moi ,  quitter  Mélanie  !  on  ne  m'a  que  trop 
éloigné  d'elle. 

Monfieur  de  Faublas  ,  à  Mélanie, 

Vous  voyez  les  fruits  de  la  défobéifTance.  Sou- 
mettez-vous,ôc  votre  père  vous  pardonne.  —Vous, 
Madame  ,  ou  confentez  à  l'émiffion  de  ces  voeux 
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trop  retardés  ,  faites  les  lui  prononcer  ,  ou  bien 
je  renonce  à  la  mère  &:  à  la  fille.  Qu'on  ne  me 
réplique  rien  ,  ou  il  n'eft  point  d'extrémité  à 
laquelle  je  ne  me  porte  pour  être  obéi.  — 
Mélanie  ,  vous  caufez  tous  ces  troubles  ; 
vous  tZGS  entre  nous  le  flambeau  de  la  difcorde* 
Rentrez  en  vous  même  ;  rappelez- vous  les  pre- 
mières leçons  que  vous  avez  reçues.  Vous  favez 
que  la  maîédidion  du  Ciel  tombe  fur  les  enfans 
rébelles  ,  Se  confirme  celle  d'un  père  juftement 
provoquée  '<,  craignez  ce  dernier  trait  de  mon 
courroux. 

M   É    L    A    N    I    E. 

Quoi  î  vous  vous  faites  contre  moi  des  armes 
de  mes  propres  douleurs  !  Vous  menacez  quand 
je  meurs  terralfée  fous  vos  pieds  !  Si  vous  me 
pouffiez  ,  malgré  moi  ,  à  vous  haïr  ,  qu'aurois-je 
de  plus  à  redouter  ?  Mes  jours  étoient  miâudits  . 
lorfque  vous  me  bannîtes  de  chez  vous  ,  dès  mon 
berceau  fur  lequel  vous  n'avez  pas  laiffé  tomber 
un  regard  attendri  ^  dès  le  fein  de  ma  mère  s'eft 
accomplie  fur  moi  la  malédiélion  dont  vous  pou- 
viez vous  difpenfer  de  me  menacer. 

Madame   de     Faublas. 
Mélanie  !  au  nom  de  Dieu..,. 

M^I-ANIE, 
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M   É    L    A    N    I    E. 

Je  ne  me  connois  plus.  Ne  parlez  pas  de  DieU  : 
tremblez  que  le  cri  de  mon  défeipoir  n'en  foie 
écouté. 

Madame  DE     FaublAS. 

Ma  fille  !  elfe  chancelé ,  elle  fe  meurt. 

MÊLA  N  I  E  ,    qu'on  foutlcnt. 

Que  n'eft-ilvrai  î...  mes  forces  m'abandonnent. 
—  Non  ,  ma  mère  ,  non  ^  je  mourrai  fa  fille  &  la 
vôtre.  Dieu  de  clémence  !  je  te  fupplie  avec  larmes 
de  le  préferver  du  plus  affreux  des  remords; 
Epargne-lui  un  crime  en  m'appelant  à  toi.  —  Ah  ! 
ma  mère  !  ouvrez  vos  bras.  Je  fuccombe  ,  j'ex- 
pire. 

Madame  de  Faublas, 

Ciel  !  fa  pâleur  ,  (qs  yeux  éteints ,  (qs  lèvres 

livides....  elle  efl:  glacée....  Ah  !  ma   fille  !    ah  l 

Monval  î 

M   O   N   V   A   Li 

Alélanie  !  ma  chère  Mélanie  !  Elle  ne  m'en- 
tend plus.  —  Au  fecours  ;  venez  tous.  (  Il s'em-' 
parc  du  cordon  d'une finnetie), 

Monfieur  DE  FauBLAS  ,  Ven  empêchant. 

Il  fuffira  de  nous.  Voulez- vous  répandre  l'a- 
larme dans  ce  couvent  ? 

F 
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M    O    N    V    A    L. 

Eli  !  qu'importe  !  alTurément  je  le  veux.  Grand 
Dieu  !  elle  meure  ;  je  cours.... 

Madame    DE     FaublAS. 

Monval  ,  arrêtez  ,  revenez  ^  elle  ouvre  les 
yeux ,  elle  reprend  fes  fens.  —  Chère  ,  chère 
enfant  ! 

M  £  L  A  N  I  E  ,  dans  h  délire. 

Où  fuis- je  ?  Qui  êtes- vous  ?  Ai- je  prononcé 
mes  vœux  ?  Suis-je  enchaînée  pour  la  vie  ?  Dieu 
|aloux  &  terrible  !  brife  ,  détruis  mon  cœur  pour 
en  rompre  les  liens.  Ce  doux  penchant  que  tu 
aurois  béni  dans  l'époufe  d'un  mortel  vertueux  , 
fera -t- il  donc  le  tourment  éternel  èc  le  crime 
irrémiflible  de  la  vierge  tremblante  qu'un  for- 
dide  intérêt  &:  la  violence  te  dévouèrent  ?  Ah! 
ceux  qui  m*ont  contrainte  au  parjure  ,  à  un  fer- 
ment folemnel  qu'il  m'eft  iinpolîible  de  remplir  , 
parlero:ent-i!s  de  Dieu  fans  y  croire  ?  —  Qu'on 
me  mène  far  le  tombeau  d'Angélique.  Elle 
eft  morte  d'amour  pour  un  autre  Monval .... 
Ou'ofai-je  dire  !  mais...  n'eft-elie  pas  encore  en- 
terrée ?  Qu'on  m'arrache  à  ce  cadavre  :  il  me 
tient  embraifée...  C'eft  vous  !  vous ,  ma  mère  ?  ... 
Un  fonge  m'abufe... 
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Madame  de     Faublas. 

Non  ,  non  ;  c'eft  moi  qui  te  preiïe  contre 
inon  fein  ,  moi  que  tu  défoies.  Tu  n'as  point 
fait  tes  vœux..-. 

M   É    L    A   N    I    É. 

Ne  fuis -je  p!us  au  Couvent  ?  Suis- je  chez  vous  ? 
Ne  nous  quitterons- nous  plus  ?  (  Elle  ay perçoit 
foii  père.  )  Ah  !  mon  malheur  n'eft  pas  fihi. 

M  o  N  V  A  L  ,  à  Monfuur  de  Fauhlas, 

Vous  réfiftez  à  ce  lamentable  fpedacle  !  vous 
le  contemplez  d'un  œil  fec  !  vous  cakulez  en 
(ilence  le  degré  d'atrocité  qu'il  faut  avoir  pour 
s'en  défendre  [ 

Monfieur   /;    à      F  A  U  B  I   A  S,; 

,Vous  tairez-vous  ? 

M    O    N    V    A    L. 

^on  ;  rien  ne  me  retient  plus.  Mélanie  j 
chère  infortunée  ,  croyez  qu'il  n'eft  au  mond© 
m  loi  ni  droit  qui  puilfe  vous  contraindre  à  cet 
engagement  involontaire.  Du  courage  ,  &  nous 
femmes  libres.  L'abus  du  pouvoir  en  devient  ici 
le  terme.  Marchez  à  l'aunel  :,  de  au  lieu  d'un  vœu 
que  Dieu  rejetieroit ,  atteftez  l'Eternel  de  la  ty« 

Fij 
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rannie  qu'il  abhorre.  Je  volerai  fur  vos  pas  ^ 
ma  voix  s'unira  à  la  vôtre.  Jurons  nous  un  in- 
violable Se  pur  amour.  Tous  les  cœurs  feront 
'  pour  nous  j  vos  pleurs ,  notre  jeunelTe  ,  vos 
charmes  ,  la  pompe  préparée  ,  la  fainteté  du 
lieu  ,  tout  nous  fervira  de  foutien  ,  &  nous  fe- 
rons fous  la  tutele  de  ce  Dieu  à  qui  nous  pro- 
mettrons d'être  de  fidèles  époux  ,  les  amis  ,  les 
protecteurs  ,  les  bienfaiteurs  de  nos  enfans.  — 
Les  yeux  fe  tourneront  vers  vous  ,  Monfieur.  Je 
dirai  tout ,  je  retracerai  cette  fcènc  effroyable  ;, 
&  vous  verrez  fi  l'on  vous  fera  juftice. 

Monfieur  DE     Faublas. 

Vous  bravez  la  foibleffe  d'un  vieillard  défarmé  ; 
mais  j'ai  un  lils  ,  Monfieur  ;  il  faura  me  venger. 

M   O   N   V    A   L. 

Je  l'en  crois  digne  \  c'eft  vous  dire  que  je  ne 
le  crains  ni  ne  l'eftime. 

Madame   DE    Faublas. 

Que  dites-vous  ,  Monval  ?  Pefez  mieux  vos 
difcours. 

Monfieur  DE     FaUBLAS. 

On  les  pefera  pour  lui  ,  Madame.  Sortons. 
Suivez-raoi  après  que  vous  aurez  fait  reconduire 
Mélanie. 
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M  O  N  V  A  L  ,  à  Monficur  de  Faiihlas^ 

Pour  moi  y  j'afifiégerai  l'autel  ;  &  fi  je  fuc- 
combe  dans  mes  defieins  ,  que  la  voûte  du 
Temple  s'écroule  fur  ma  téte,qu'elle  m'écrafe  avec 
vous.  —  O  chère  Mélanie  !  on  me  l'enlève  ! 

M     É    L   A    N    I    E. 

Monval  !  —  Ah  !  qu'on  l'éloigné  de  mon 
frère. 

(  On  emmène  Melanie  dans  rintéricur.  Mon^ 
Jleur  de  Fauhlas  fort  par  um  porte  j  Munval 
par  Vautre -i  &  Madame  de  Faublasfu'ufa 
fille. 


Fin  du  troifième  Acîe^ 


Ù| 
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ACTE    IV. 

SCÈNE     PREMIÈRE. 

.  M  ^   L  A  N   I   E  ,  fcule^ 

jA'ioN  pcre  veixc  m'entendre  pour  îa  dernière 
fois  ;  cet  entretien  ne  changera  rien  à  mon  fort, 
-r  Son  parti  eft  c!éci(iément.pris  ;  je  dois  prendre 
le  mien.  —  Un  p^^re  ! . . . .  fon  cœur  eft  inaccef-» 
fîble....  &■  celui  de  Mélanie  ne  doit  pas  s'in- 
digner !  Dieu  !  donne  moi  des  vertus  proportion- 
nées aux  peines  dont  tu  m'accables.  —  Monval.... 
hélas  !  je  m'en  occupe  fans  cq^q  ,  &  tout  me 
dit  cependant  ....  Ne  me  refte  t-il  donc 
aucune  efpérance  ?  Avec  quelle  chaleur  il  a  fou- 
tenu  mes  intérêts!  Ces  rranfports  iî  chers  à  ma 
tendreflTe ,  ces  tranfports  nous  perdent  tous.  Mon 
père  &  lui  font  irréconciliables.  Mon  père  ne  lui 
pardonnera  jamais  de  l'avoir  fait  rougir  ;  ^  plus 
Mcniseur  de  Faublas  a  de  toits  ,  &  plus  il  fera  im- 
placable. Lesconfeils  de  Monval,  fa  réfolution,  fe 
feu  de  les  difcours  ,  noble  expreffion  dç  fon  ama, 
inêloient  d'inconcevables  délices  aux  angoiffes 
quej'endurois,  Scieur  fouveiùr  me  charme  encore. 
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Qu'eft-ce  donc  que  l'amour  heureux  ,  fi  Tamour 
défolé  donne  tant  de   plaifir  au  milieu  de  tanc 
de  peines  ?....  Mais  d'odieufes  réflexions  empoi- 
fonnent  tout.  Jamais  Mélanie  ne   fera  unie    à 
fon  amant.    Mon  frère    &  lui,...  peut  -  ttre  en 
ce  moment  l'un  ou  l'autre   tombe   £bus  le    fer 
homicide....  Ah  !   fi  c'eft  Monval  .'...  ou  s'il  a  le 
malheur  de  vaincre...  Je  fuis  un  déplorable  fléau 
pour  ma  famille  entière.  Maudite  de  mon  père, 
j'attrifle  ma  mère  ,  j'expofe  mon  frère  à  la  mort 
ou  au  meurtre....  &  de  qui  ?  Quoi  qu'il  arrive  y 
je  perds  fans  retour  ce  que  j'aime.  —  Il  faut  fe 
déterminer....  Il  n'efl:  pour  moi  qu'un  feul  afylc. 
•—  Quelle  finiftre  penfée  vient  obfcurcir  mon  ef- 
prit  affoibli  !....  leroit-ce  auflî  un  crime  que  de 
fouhaiter  de  perdre  l'ufage  de  la  raifon  ?  —  La. 
Religion    me    défend  d'attenter   à  ma  vie  ... . 
Quelle    vie   pour  la    ménager  I    Quelle   épou- 
vantable obligation  que  celle  d'exifter  !  — -  S'il  y 
avoit    quelque  moyen   de   fe    donner   non    pas 
une    dangereufe   folie ,   mais  ce  délire  paihble 
^  continuel  auquel  nulle  douleur  ne  fe  mêle.... 
Ah!  j'y    oublierois  peut-être  Monval.  Vivrois-je 
fans  fon  idée  ^  ^  vivrat-il   fans   moi  ?  —  On 
vient  j  j'éprouve  un  faififlement....  c'eft  Monfieuc 
de  Faublas  ;  fon  afpeét  me  fait  trembler.  TcutLS.i 
îîies  penfées  fe  confondent.. 


'?S      LA  NOUVELLE  MÉLANIE, 
SCÈNE     I  L 

MÉLANIE,  Monfieiir  DE  FAUBLAS, 
Monfîeur   DE     Faubias. 

-»^'ai  voulu  vous  revoir  encore  ,  Mélanie  ,  pouB 
cîécruire  certaines  impreOions  &  prévenir  des 
malheurs  dont  il  eft  pofiible  que  votre  inexpé- 
rience vous  empêche  de  prévoir  les  fuites- Monval 
eft  ici  le  prétexte  des  fcènes  que  vous  nous  donnez 
fort  mal  à  propos  i  de  ce  Monval ,  vous  l'avez 
entendu  ,  m'a  manqué  d'une  manière....  Jamais 
homme  de  mon  ran^  de  ma  naiifance  ,  de 
mon  âge  ,  jamais  père  n'a  pu  ni  dii  pardonner 
de  il  coupables  écarts.  Votie  prévention  ,  je  l'ef- 
père  ,  ne  va  pas  au  point  de  vous  faire  rnécon- 
noître  combien  fes  torts  font  graves  ôc  irrépa-»- 
râbles.  Quand  mênie  je  les.  oublierois  ,  mes  ré- 
ponfes ,  toutes  jufteç  qu'elles  ont  été  ,  ne  l'auront; 
sûrement  pas  trouvé  infenjible*  il  en  inform.era 
fa  famille  ,  il  le  doit  ;  ôç  fes  parens  ,  auffi  dé-, 
licats  5  aufii  fohdement  honnêtes  que  moi  ,  n'en 
perdront  pas  plus  que  lui  Iç  foaveuir.  Ainfi  ,  de 
V-}pn  côté  de  du  leur  j,  toute  alliance  entre  nous 
devient  impoCible  ,  ^;  par  coaféquent;  il  vous 
|auc  renoncer  à  lui  pour  la  vie.  Ce  n'eft  là  qu'uHe. 
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raifûii  ajoutée  à  tontes  les  miennes  ;  vous  voyez 
mon  extrême  condefcendance....  Qu'avez-vous  ? 
Vous  trouveriez-  vous  mal  ?  Votre  regard  devient 
fixe....  Aiïeyez-vous  ,  mon  enfant....  vous  m'in- 
térelTez  fi  vivement  ! . .  ^ 

M  É   L  A  N  I   £  ,  dans  le  délire. 

Je  vous  remercie  de  vos  bonté:;.  (  E//e  s^ajjied.y 
Vous  en  avez  beaucoup....  beaucoup  pour  votre 
pauvre  fi;Ie. 

.  Monfieur    DE     FaubLAS. 

L'impoffible  une  fois  démontré  ne  fauroit  être 
l'objet  des  defirs  d'une  perfonue  fenfée.  Ce  feroit 
en  effet  une  véritable  folie.... 

IVI É  L  A  N  I  E  lui  prenant  la  main  ,  &  la  lui 
ferrant  af^ecliieujement. 

Oh!  oui....   oui....  de  la  folie  j  je  le  crois. 

Monfieur'  de     Faublas. 

Vous  en  convenez  donc  j  vous  le  fentez.  Je 
fais  charmé  de  vous  voir  en  de  pareilles  difpofi- 
ticns.  —  Ainfi  ,  puifque  vous  devez  renoncer  à 
Monval  ,  &c  qu'aucun  autre  ne  vous  a  fait  d'im- 
prefîion,  ri-n  ne  s'oppofe  plus  au  deiTein  que 
vous  me  connoilfez  ,  &  dans  lequel  tout  veut 
qac  je  perfiile  imperturbablement. 
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M  É  L  A  N   1  E  j  fe  levant  avec  cffroL 

Ciel  !  aaroit  -  il  fuccombé  ?  Mon  frère.».i 
le  font-ils  battus  ? 

Monfieur  DE     FaublAS. 

Non  ,  ils  ne  fe  rencontreront  pas  \  du  moins 
y  ai  je  Dourvu  de  mon  mieux.  Quel  relTentimenî 
balanceroit  ma  tendrelfe  pour  votre  mère  ,  pour 
vous,  ponr  mon  cher  fils?  Calmez-vous....  Aa- 
riez  vous  quelqu'indifpofition  ? 

MÉLANIE5  toujours  dans  k  délire». 

J'en  fuis  bien  furprife. 

Monfieur   de   FaublaSo 

De  quoi  ctes-vous  fi  fiirprife  ? 

M   É    L   A    N    I    E. 

Il  fimt  qu'on  ait  donné  des  ordres  particuliers  j 
car  ce  n'eft  pas  l'ufage  dans  une  maifon  aulîi 
bien  réglée  que  celle-ci.  Il  pourroit  en  arriver 
quelqii'accidânt....  un  malheur....  ôc  j'en  feroï|, 

défolé&. 

Monfieur   DE    Faublas. 
Expliquez-vous ,  ma  chère  fille  ;  vous  m'ijj* 
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quiéfez  extrêmement.  De  quoi  êtes-vous  fi  éton- 
née ?  Qa'eft-ce  qui  n'eft  pas  fçlon  l'ufage  ? 

M    i    L    A    N    I    E, 

Qu'on  îaiffe  feule  ,  qu'on  livre  aînfi  à  elle- 
même  une  jeune  perfonne  dont  l'efprit  eft  aliéné. 

"  Monfieur   de     Faublas. 

Mais  Yous  êtes  avec  moi.  Eft  ce  de  vous  que 
Vous  parlez?  Qu'avez -vous  à  craindre  d'un  père, 
d'un  père  qui  vous  aime  ? 

MÉL ANIE  prenant  fon  père  pour  h  CurL 

Ah  !  mon  cher  Monfieur  le  Curé  î  fi  vous 
voyez  mon  père ,  dites-lui  bien  que  je  lui  par- 
donne de  tout  mon  cœur.  Je  n'oublierai  ja- 
mais vos  fages  leçons  fur  le  refpeét  que  je  lui 
doisc  Priez  Dieu  pour  lui  &  pour  fa  malheurcufe 
fille.  —  Vous  dirai-je  tout  ?  Oh  !  oui ,  ma  con- 
fiance eft  un  devoir.  —  il  y  a  eu  àes  inftans  où 
j'ai  penfé  qu'il  ne  croyoit  pas  en  Dieu  j  que  fa 
religion  n'étoit  que  décence  publique ,  puifqu'il 
fe  jouoic  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  &  le  lai- 
foit  fervir  fans  fcrupule  aux  projets  de  (on.  or- 
gueil. Monfieur  ,  aidez- moi  à  chafier  ces  pen- 
fées  qui  m'obsèdent ,  6<:àm'abftenirde  jugemens 
qu'il  ne  me  convient  pas  de  porter.  Répétez-moi 
encore  ,  avec  U^  accens  fi  perfuafifç  de  la  charité  j, 
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que  je  dois  ie  plaindre  Se  ne  pas  le  blâmer  ;  ^ite* 
-que  je  l'aime  ôc  le  révère. 

{à  parc.  )     Monfieur  DE  FaUBLAS. 

C'eft  une  abfence.  Sa  tête  eft  dérangée.  Quelle 
fera  la  fin  de  tout  ceci  ?  —  Mélanie  ,  reconnois- 
moi.  C'eft  ton  père ,  mon  enfant  *,  c'eft  lui  qui 
te  parle  ,  qui  te  ferre  dans  fes  bras.  (  à  part.  ) 
Fatale  ambition  !  combien  tu  me  coûtes  l  O 
Mélanie  1  {^11  La  ferre  dans^fis  bras,) 


SCENE    I  I  L 

Monfieur  DE  FAUBLAS,  MÉLANIE, 
Madame  DE  FAUBLAS. 

Madame  de     Faublas. 

vJbonhîur  inattendu!  mon  époux  embrafïe 
ma  fille  ;  tout  eft  changé  ;  fon  cœur  s'eft  atten- 
dri ;  nos  maux  font  oubliés  ;  la  joie  m'empêche 
de  parler. 

Monfieur  deFauslas  ^  en  foutenant  Mélanie. 

Faifons  venir  quelqu'un,  une  Sceup  qui  prenne 
foin  de  Mélanie  j  qui  la  remmène  dans  fa 
chambre  ôc  veille  fur  elle.  Cela,  n'eft  rien  :  Iç 
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temps  j  cîu  repos  ,  du  régime  la  rérabliront.  De 
violens  efforts  ont  épuifé  fes  efprits  ,  &  fa  tête  en. 
cft  un  peu  affoiblie.  Allez  ,  Madame  ,  allez  ; 
dites  qu'on  vienne ,  qu'on  lui  envoie  du  fecôurs  , 
qu'on  la  reconduife  '■,  il  eft  important  que  ce  foit 
le  plus  tôt  poffible.  (  â  part.  )  Comment  faire 
pour  qu'elle  ne  s'apperçoive  de  rien  ?  (  haut.  )  Ma- 
dame ,  vous  fouffrez  trop  de  tout  ceci.  Abandon- 
nez-en le  foin  à  ma  prudence  ;  remettons  Me- 
lanie  en  des  mains  sûres  ,  &  rejoignons  nos 
amis  ;  tout  fe  terminera  doucement.  Il  n'y  a 
point  de  fâcheux  accident  à  craindre.  Notre  pré- 
fence  ,  fur-tout  la  vôtre  ,  n'eft  d'aucune  utilité, 
n'eft  du  moins  pas  indifpenfable  ici.  Allons  ,  je 
vous  en  prie. 

Madame    DE     IFaublas. 

Et  nous  la  laifferions  feule  !  puis-je  ,  &  com- 
ment pouvez  -  vous  vous  -  même  la  quitter  ainii 
avant  que  perfonne  ne  la  feconre  ?  N'aurois-je 
eu  qu'une  faulîe  joie  ?  Mes  yeux  m'ont-ils  trom- 
pée ?  Ne  l'ai  je  pas  vue  affedueufement  ferrée 
contre  le  fein  de  fon  père  ,  ému  de  tendiefle 
ou  de  compaffion  ?  —  Ma  lille  ,  chère  Mélanie  , 
tout  eft-il  perdu  pour  nous  ^  de  devons  -  nous 
mourir  enfemble  de  défefpoir  ? 
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M  É   t   A  N   I  ,£. 

O  ma  mère  '  j'étois  fi  tranquille ,  Ci  content© 
avec  Monfiçur  ! 

Madame  i)E    Faublas. 

Pafle-je  d'une  illufion  a  une  autre  ?  Comment 
concilier  ce  que  tu  me  dis  ôc  ce  que  je  vois  ? 
Tranquille  !  contente  !  mon  enfant  !...  Mais  oui  , 
oui;  il  fe  fera  lailTé  vaincre  ,  ta  douleur  l'aura 
touché .... 

Monfieur  de  Faublas  ,  avec  inquiétude» 

Eh  !  je  vous  le  répète  ,  Madame  ;  elle  tiz 
befoin  que  de  repos  ;  elle  vous  le  fait  aflfez  en- 
tendre. Un  affoiblififement  caufé  par  un  excès 
de  laflitude  ;  rien  de  plus  ,  nul  danger  ,  fon  état 
n  eft  point  alarmant.  —  Venez  ;  nous  lui  enver- 
rons quelqu'un.  J'aurois  à  vous  parler. 

MÉLANIE  3  à  fa  mère  y  en  montrant  Monfieur 
de  Faublas, 

G'eft  vous  ,  certainement  c'eft  vous  qui  aurez 

chareé  ce  bon  &:  vertueux  Pafteiir  de  venir  me 

t> 

confoler.  Ah  !  pouvoir  -  il  faire  une  œuvre  plus 
méritoire?  Ses  confeils  ,  fes  promefles,  fon  zèle 
généreux  ont  pénétré  mon  ame....  Mais  j  pour 
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auoî  s'éloigne -t-il  ?  Ne  conver ferons  -  nous  pas 
tous  les  trois  enfemble  ?  Ai  je  des  fecrets  pour 
la  meilleure  des  mères  ?  Le  dernier  aveu  que  je 
lui  ai  fait  l'auroit-il  indifpofé  contre  moi  ?  Eft  ce 
ma  faute  s'il  me  vient  de  ces  idées  que  je  re- 
poufiTe  de  toutes  mes  forces  ?  Oh  !  rappelez-le  , 
je  vous  en  fupplie  j  qu'il  ne  m'abandonne  pas  ^ 
c'eft  un  père  que  le  Ciel  me  rend.  Monfieur , 
Monfieur  le  Curé.... 

Madame   de    Faublas* 

Grand  Dieu!  ma  fille....  Sa  raifon  eft  rroa- 
Hée.  Qui  me  rendra  ma  Mélanie  ?  Ah  !  Monfieur, 
qiu'avez-vous  fait  ? 

Monfieur   DE     FaUBLaj. 

Jç  vous  difois  de  venir  avec  moi ,  de  fortîr  y 
de  lui  envoyer  du  fecours.... 

Madame   de    Faublas. 

Non  ,  barbare  !  non  ,  je  ne  vous  fuivrai  pas^ 
Vous  trembliez  que  je  n'apprifle  tour  mon  mal- 
heur. —  Mélanie  ,  ta  mère  f^ra  toujours  auprès 
de  toi  :  foyons  iiiféparables  ,  &c  que  la  more 
même  nous  enltve  enfemble  d'un  monde  ou, 
nous  feules  nous  fommes  fenfibles...  —  Son  œil 
eft   plus  vif ,    fon   teint    s'anime   ,    fa    peau 
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devient  de  moment  en  moment  plus  ardente  ; 
Dieu!  [Elle  forme.)  Eit-il  polîible  de  perdre 
tant  de  fois  le  même  enfant  ? 

(  Elle  embrajje  Mélanie,  ) 

Melanie  ,  dans  un  redoublement  de  délire. 

Angélique  !  o  Angélique  !  tu  m'embrafles-.i 
tu  meurs  en  m'atcirant  à  toi  ,  &  ta  bouche  ex- 
pirante exhale  tous  tes  maux  dans  mon  fein. 

Madame  de    FaublaSs 

Elle  méconnoît  jufqu'à  fa  mère. 

|N       I      I   '.1     II  .'  '  -         '.  ^     ■■ I       ^1      Ll     I* 

SCÈNE    IV. 

Monfieur    &    Madame    DE     FAUBLAS^' 
MELANIE,  MELCOUR. 

M   E    L    C    o    U    R. 

-tj  H  bien  !  j'ai  cru  la  chofe  faite  ou  fort  avancéci 
Vous  n'êtes  pas  expéditifs  au  moins  j  on  ne  vous 
accufera  pas  d'y  avoir  mis  trop  de  précipitation* 
Quoi  donc  ?  nous  en  fommes  encore  aux  pleurs  , 
aux  pâmoifons  ?  Je  vois  que  vous  aimez  à  faire 
durer  le  plaifir.  —  Mais,Monfîeur,nous  gênons  ces 
Dames.  Leurs  fyncopes  fe  prolongent  toujours 
moins  lorfque  perfonne  ne  les  obferve. 

Madame 
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Madame  DE   FaublaS  ,    après  avoir  fonnê 
fortement» 

(  à  Mélanie.  ) 

.  Iloignons-nous  ;  rentrons.  -—  Appuie-toi  fiu: 
moi.  (  aux  Sœurs  qui  accourent.  )  Aidez-moi  à 
îa  foutenir.  (  Elles  forcent  toutes.  ) 


SCENE     V. 

MonfieurDE  F  AUBL AS  ,  ME L COUR. 

■.ni  i4:  . 
M    E    L    C    O    U    R. 

Vous  paroifTez  ému  ,  Monfieur?  Tandis  que 
deux  femmes  font  enfemble  îk  qu'on  les  voit , 
le  moyen  d'obtenir  de  la  raifon  de  Tune  ou  de 
l'autre  ?  Comme  vous  m'avez  fait  chercher  avec 
tant  d'emprelTement  -,  je  fuis  vite  accouru  danS 
l'efpoir  d'apprendre  que  tout  étoit  confommé.  Je 
brùlois  auflî  de  vous  informer  d'une  nouvelle 
très-agréable.  L'aïeul  de  riiôn  futur  beau- père 
vient  de  faire  la  plus  belle  chute...  plus  de  cin- 
quante marches  ;  il  a  la  tête  fracaflee  ;  mais 
quatre-vingt-dix  ans  d'habitude  le  font  vivre  en- 
core. On  s'occupe  chaudement  d'affurer  fa  Du- 
ché-Pairie  à  Saint-Clair.  Fa  pulmonie  du  fuc* 
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celfeur  ne  nous  fera  languir  que  peu  d'années  i 
cV  voilà  que  la  belle-fœur  de  Mélanie  aura  un 
tabouret  chez  la  Reine.  Oh  !  dites-le  à  ma  pe- 
tite fœur  ;  la  joie  qu'elle  en  aura  achèvera  de 
Vaincre  fa  puérile  Se  ridicule  obftination. 

Monfieur   DE     FaublAS. 

Fott  bien  ,  mon  fils.  Je  vous  ai  envoyé  cher- 
cher pour  vous  défendre  toute  entrevue  avec 
MonVal  :  j'ai  mes  raifons  ,  ôc  je  compte  que  vous 
m'obéirez.  Ce  que  vous  m'apprenez  nous  ouvre 
une  brillante  carrière  5  une  riante  perfpedive. 
Mais....  le  préfent  eft  dur  à  palTer  ;  il  me  gêne  > 
me  tourmente  plus  que  je  ne  l'aurois  imaginé  j 
au-delà  de  ce  que  je  pourrois  vous  dire. 

M   E   L   C    O   U    R. 

Vous  ne  mollirez  pas ,  j'eCpère  ?  Ah  ,  Mon* 
iïeur  !  de  la  fermeté  ,  &  nous  fommes  au- 
defliis  de  tout.  Vous  n'auriez  pas  éprouvé  tant 
de  réfiftance  ,  Ci  vous  aviez  déféré  plus  tôt  à  mes 
confeils&  fuivi  le  feul  plan  facile  en  pareilles  cir- 
conftances.  «  Un  fou  donne  fouvent  un  avis 
»  falutaire  «.  Les  jeunes  -  gens  fe  connoiffenç 
mieux  entr'eux  qu'ils  ne  font  jugés  par  des  per- 
fonnes  d'un  âge  avancé  qui  font  ,  par-là  ,  per- 
ynettez-moi  le  mot ,  comme  d'un  autre  monde  ^ 
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«dune  autre  efpèce.  Quarante  :{ns  changent  ua 
peu  les  mœurs.  Vous  avez  voulu  employer  des 
raifons  du  dernier  fiècîe  ;  vous  avez  trouvé  des 
difficultés ,  des  afpérités  ,  caufé  des  déchiremensj 
livré  des  combats  qui  ont  du  vous  peiner,  vous 
déconcerter. 

Monfieur   DE    Faublas. 

Ali  !  je  vous  en  réponds. 

M    E    L    C    O    IT    R. 

II  faîloit  n'ufer  que  des  raifons  du  jour  ,  elles 
vont  droit  au  fait  -,  tous  cqs  beaux  fentimens 
qu'on  nebleife  ni  ne  touche  demeurent  nuls,  &  vous 
lailfent  dans  un  repos  femblable  au  leur.  Verre 
expérience  ,  Monfieur  ,  porte  fur  des  gens  ôc 
fur  des  faits  qui  ne  font  plus.  La  mienne  eft  ré- 
cente :  je  fais  ce  que  font  nos  cœurs  ,  nos 
efprits  ,  nos  femmes ,  leurs  fens  &  les  nôtres. 
On  parle  de  bénéfices  au  Curé  ,  ou  bien  on 
lui  tient  ,  devant  témoins  j  un  langage  de 
convention  ^  dont  on  n'eft  pas  plus  la  dupe 
que  lui.  A  la  fille  jeune  ,  jolie  ,  fraîche  ^ 
vive  ,  on  parle  de  l'ennui  ,  des  platitudes  ,  du 
ridicule  du  mariage  ,  de  fa  monotonie  ,  du  peu 
de  durée  du  teint  &  des  charmes  des  femmes 
d'un  certain  monde  ,  de  la  fanté  repofée  ,  des 
joies  intérieures  d'une  None  protégée  ,  qui  n'a 
îîi  maître  impérieux   ou  maulTade  ,    ni   enfans 

G  i) 
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criards ,  ni  filles  qui  vieillifTent  leur  mère  ,   ni 
befoin  de  toilecte  aflommante  &  de  veilles  qui 
eiilaidilTent,...  Il  y  a  tant  &  de  fi  folides  raifons 
pour  motiver  une  vocation  ,    qu'en  vérité  j'ad- 
mire qu'il  vaque  des  places  dans  les  Couvens.  Je 
n'ai  jamais  connu  de  Religieufes  ,    mais  je  ne 
laiffe  pas  d'en  raconter  de  ces  faits  qu'on  dévore  , 
Se  qu'il  faut  bien  qu'on  croie  ,  car  ils  font  très- 
plaifans.  Une  de  mes  anecdotes  de  cloître  vo-  ' 
luptueufement   dépeinte ,    ferait  plus  de   profé-  • 
Jytes  que  toutes  les  prédications  foporifiques  donc 
s'extafioient  nos  grand'mères.  Il  eft  encore  temps 
de  prendre  la  bonne  route. 

Monfieur   DE      FaublAS. 

Ne  comparons  point  vos  idées  ai)x  miennes: 

fâchez  feulement  que  votre  fœur  eft  en    danger 

de  perdre  la  vie  ,  <Sc  qu'elle  a  même  déji  perda 

la  raifon. 

M   E   L    C    O    U    R. 

Que  je  vous  embraife  !  Je  diminuerai  vos 
peines  en  les  partageant  comme  je  le  dois.  Vous 
êtes  d'autant  plus  navré  de  cet  événement ,  qu'il 
naît  d&s  mauvais  moyens  que  vous  avez  préfé- 
rés ;  mais  entm  vos  intentions  doivent  vous  tran- 
quiîlifer  ,  ôc  vous  vous  rendez  la  juftice  que  ce 
îi'eft  point  ce  que  vous  vouliez  ;  que  vous  ten- 
diez tout  fimplement  au  bien  de  votre  famille  j 
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à  fon  illiîftration  ,  feul  but  digne  d'un  père  , 
d'un  homme  de  votre  naiiTance.  Ces  vues  fupé- 
rieures  à  un  ras  de  minuties  ,  nous  feront  tirer 
de  ce  mal  même  le  précieux  avantage  que  nous 
cherchons  Viin  Se  l'autre.  II  eft  d'infailhbles  re- 
mèdes contre  certains  déiordresdu  cerveau, fur-ton^ 
depuis  qu'on  fait  que  l'erprit  efl;  dans  le  jeu  des 
fibres  ;  d'ailleurs  ,  à  quoi  ne  fe  fait-on  pas  ?  N'ayons 
donc  aucune  frayeur  déplacée  ,  <3^  alions  notre 
droit  chemin.  Si  la  démence  de  Mclanie  eft 
cahiie  &"  peu  faillante  ,  on  aura  de  grandes  fa- 
cilités pour  que  la  cérémonie  foit  achevée  avant  le 
premier  intervalle  lucide  ;  &c  Ci  rAbbeife  s'y 
prête  ,  tout  ira  à  fouhait.  Or  ce  fera  probabls- 
ment  une  femme  éclairée  ôc  fans  biir.otifme  ; 
car  le  fexe  ,  grâce  à  nos  brochures  pleines  de  gQ- 
nie  ,  s'eft  fmgulièrement  lormé  depuis  quelques 
aimées. 

Monfieur    DE     F  A  U  B  l  A  s. 

Ah  !  h  feulement  je  ne  fouffrois  pas  tant  !  ne 
motifs  font,  il  eil  vrai  ,  les  plus  puifians  qu'oi 
ait  jamais  eus  \  mais  je  crains  d'agir  ,  &  ma  du- 
reté m'effraie.  J'éprouve  un  ferrement  de  cœur  ,; 
j'ai  des  prelfentimens;  je  ne  me  replie  fur  n  r— 
même  qu'avec    une  horreur  fecrèce.   Je  con- 
que  ces  peines  n'ont  qu'an  temps  ,    que  1'.'- 
çit   irnuienfe  j   qu'un    mal    de    quelques    ...  ^:.'% 
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promet  d'heureux  effets  qui,  pour  nous,  pour  notre 
nom  ,  fe  perpétueront  à  l'infini.  -^  N'eft  ce  pas 
iVA  coup  du  fort  bien  fatal  que  l'agonie  de  cette 
Angélique  morte  d'amour  &  de  douleur  ?  La 
palîîon  de  Mélanie  pour  Monval  m'of^e  des  rapt? 
ports  Cl  frappans  ! 

M    £    L    C    O   U    R. 

Tant  mieux  fi  cette  Angélique  eft  morte  d'a- 
mour. Puifqu'un  pareil  phénomène  devoir  éton-^ 
ner  ce  fiècle  ,  il  eft  bon  qu'il  foir  arrivé  ■■,  nous 
n'en  fommes  que  plus  sCirs  qu'il  n'arrivera  plus. 
CezzQ  extravagante  fur  mal  dirigée.  Vous  voyez 
jjii  aboutiffent  les  belles  phrafes  de  fenfibilité  ,  de 
cœur,  de  vertu  ,  de  confiance.  La  fage  (Te  moderne, 
la  philofophie  nous  épargne  bien  des  fottifes  ,  ' 
en  fubilituant  à  ce  fatras  ininrelligible  l'amorce 
du  plaifir  &  le  mépris  de  tout  ce  qui  eft  grave 
Se  triile.  Nos  héroïdes  de  Nones  font  une  incpn- 
iéquence  dans  les  principes  adtuels.  Vive  une 
peinture  bouflonne  ,  où  l'amour  efpiègle  em- 
prunte une  guimpe  pour  rendre  fes  charmantes 
folies  plus  piquantes  Se  plus  variées  !  Lai(rez-moi 
faire-  Je  me  charge  du  rôle  du  Ciiré  &  du  vôtre; 
ce  qui  ne  vous  conviendroit  pas  me  |ied  oï\  ne 
pçu£  pas  niieux,  Il  iie  s'agit  que  d'imaginer  iii^ 
préte^^çe  pour  éloigner  Madame  de  ^aublas  \  que 
faiê  m  fçî;ç-  à  tçte  ftvec  Meluniç  4  &  nous  verrons, 
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Quant  au  tragique  Monval  ,  je  faurai  le  forcer 
4  foupirer  plus  gaîment ,  ou  à  foupirer  ailleurs, 

H     ,..M.  '      I'.,  .      ■"  ■  .    ■  ,=3» 

SCÈNE    V  I, 

Monfieur  DE  FAUBLAS  ,  MELCOUR; 
MONVAL, 

Monval. 

XVI G  N  s  I  E  u  R  le  Marquis  ,  j'aurois  un  mot  à 
vous  dire  eq  particulier. 

M   E    L    C    O    u    R. 

A  moi  ,  Monfieur  ?  Parlez  ;  je  n'ai  rien  de 
caché  pour  mon  père. 

Monval. 

Je  me  garderai  de  vous  juger  fur  cette  ré- 
ponfe  y  je  craindrois  de  la  mal  entendre.  Mon- 
fieur de  Faublas  fe  croit  offenfé  par  moi  ,  Se 
j'en  ai  reçu  des  outrages.  Vous  êtes  la  caufe 
unique  de  tout.  Vous  avez  l'infamie  de  fouffrir, 
de  defirer  même  qu'on  vous  immole  votre  fœur  „ 
<pe  j'aime  :  c'eft  décela  ,  &  auflî  de  certain  rap- 
port qu'on  vient  de  me  faite  ,  que  j'aurois  à  vouj 
parler» 
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M   E    L   C    O   U    R. 

Sortons. 

MoKlîeur     DE      F   A    U   B    L   A   s. 

Mon  fils  y  Monvaî....  je  ne  vous  quitte   pas^ 
'  (  Us  fortent  tous,  ) 

'fin  du  quatrième  Acie^ 
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ACTE     V. 
SCÈNE   pre:mière. 

Madame  DE  FAUBLAS  ,  feule, 

vJn  m'éloigne  d'elle.  O  ma  fille  !  On  dit  que  ta 
repofes.  Comment  ne  fuccombes-tu  pas  à  tant  de 
maux  dont  la  vue  feule  ne  me  laifle  de  vie  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  fouffrir  &c  gémir  ?  Ses  fens  fe 
ealmoienc ,  fes  difcours  étoient  plus  fuivis  ;  mais 
ce  lit  où  elle  ne  celfe  de  contempler  fon  amie  expi- 
rante ,  cet  afpecl  imaginaire  a  porté  le  plus  funèbre 
chaos  dans  fon  imagination.  —  Méianie ,  la  pure  in- 
nocence ,  une  ame  célelle  être  bourrelée  de  re- 
mords !  Que  réferve  donc  le  Ciel  à  ceux  qui  la 
perfécupent  !  —  Elle  fembloit  fe  débattre  entre 
Dieu  &  Monval.  Ah  !  dans  le  choc  confus  des 
fentimens  qui    la  tuent  ,   fa  confcience  timorée 
eft  prefque  auflî  cruelle  que  fon  père.  —  Tandis 
que  je  m'abreuve  ici  des  larmes  les  plus  amères  , 
que  fait  mon  éyoux  loin  d'un  objet  dont  la  vue 
le  rendroit  à  la  vertu  ?  Hélas  !  il  hâte  autant  qiui 
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peut   les  préparatifs    de  ce  que  fon   fils  &  lui 
appelèrent  encore  une  fête. 


SCÈNE     IL 

Madame  DE     FAUBLAS,  Monfieuc 
DE     FAUBLAS. 

Monliieur   DE    Faublas, 

Ni  o  N  fils....  Ah  ,  Madame  l  de  quoi  vous  oc- 
cupez-vous donc  ? 

Madame  DE     Fawblas, 

Quoi  !  Monval  furieux  l'aura  rencontré ,  $c 
Melcour  efl:  mort! 

Monfieur  DE     FAUBLAS. 

Il  feroit  mort  que  je  n'en  aurois  pas  plus  de 
douleur.  Tout  fon  fang  répandu  m'en  eau  feroit 
moins  que  fa  honte  &  la  mienne.  —  Perfonno 
ne  m'écoute  .  .  . 

Madame    de    Faublas. 

Achevez.  J'ai  toujours  craint  tout  de  lui.  Il 
devoit  donc  ajouter  à  mon  défefpoir  de  perdre 
Mélanie. 
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Monfieur  DE   Faublas  ,  à  demi-voix. 

Ils  fe  bravoient ,  fe  défioienn  ici  ,  ils  fortent  : 
je  crois  pouvoir  les  fuivre  ,  les  atreindre  ,  les  fé- 
parer  ;  ils  échappent  à  la  lenreur  de  mon  âge  , 
&:  bientôt  je  ne  vois  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  Un 
de  vos  gens  que  je  rencontre  aperçoit  mon  em- 
barras ,  en  pénètre  le  motif,  fe  met  à  courir 
après  eux  ,  tandis  que  je  çherchois  en  vain  la 
parole  pour  le  lui  commander.  Ils  difparoiflenc 
tous  ;  Se  après  un  long  intervalle  paffë  dans  la 
plus  affreufe  inquiétude ,  je  vois  ce  fidèle  do- 
meftique  revenir  tout  efiToufflé  ,  &  il  a  peine  à 
retenir  fes  pleurs  ,  en  me  difant...  ce  que  ja- 
mais ni  vous  ni  moi  nous  ne  devions  entendre. 
—  Arrivés  en  un  lieu  écarté ,  folitaire  ,  ils  fe 
{oni  arrêtés.  Melcour  a  mis  l'épée  à  la  rr.ain  d'ua 
air  de  bravade  ;  Monval  a  froidement  tiré  la 
iienne.  Leurs  fers  fe  font  croifés  ;  quelques  mots 
de  part  &  d'autre  ont  fafpendu  i'aclion  ,  &:.., 
Melcour  s'eft  éclipfé  toat-à-coup  ,  lailîant  fon 
adverfaire  immobile  d'étonnement.  —  Le  laqu.iis 
(  il  avoir  tout  vu  fans  rien  entendre  )  après  cqizq 
{d^ne  auflî  rapide  qu'un  clin-d'œil ,  n'a  pu  tirer 
aucune  réponfe  de  Monval  ,  qui  a  remîs  pofé- 
ment  fon  épée  dans  le  fjurreau  ^  ^  a  pris  uiis 
^utre  route-  —  j'entends  quelqu'un  •  je  friifonne  \ 
vieiît-cn  TOç  ÇQrtviûmnçr  à  ne  pouvoir  pîu5  dgu:;ç? 
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de  mon  opprobre  ?   Je  n'ofe   tourner  les   yeux 
vers  la  porte. 


SCÈNE    III. 

Monfieur  &  Madame    DE    FAUBLAS,; 
LE     CURÉ. 

Le    Curé.. 

J  E  croyois  que  la  compagnie  étoit  rafTemblée 
ici  ,  &  j'y  avois  envoyé  Monfieur  de  Monval 
pour  parler  au  Marquis  de  Melcour  ,  des  fonc- 
tions indifp  en  fables  m'empêchant  alors  d'y  venir 
moi-même.  —  Les  circonftances  ,  Monfieur  ,  font 
bien  changées  depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir.  Tout  eft  dans  la  main  de  Dieu.  Mal- 
heur à  qui  eft  l'inftrument  ou  l'objet  de  fa  ven- 
geance !  Heureux  ceux  qu'il  daigne  choifir  pour 
erre  celui  de  (es  bontés  ,  de  fa  bienveillance 
pour  les  infortunés  qu'on  opprime  !  —  En  paf- 
fant  ,  je  me  f  lis  informé  du  Médecin  de  l'état 
de  Mademoifelle  Mélanie.  Il  dit  qu'elle  a  de 
longues  abfences  qui  alarment  moins  qu'elles 
n'autendrilTent  ,  ôc  des  retours  de  raifon  très-^ 
dangereux  ,  parce  qu'ils  amènent  aulîî-tôt  ca$ 
accès  fubics  &  terribles,  dans  lef^uçls  il  çr9.ini 
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\que  la  malade  n'expire  fubitement.  Il  a  recom- 
mandé de  la  tranfporter  dans  une  autre  chambre , 
celle  où  elle  eft  relTemblant  trop  à  la  cellule 
d'Angélique  ,  &:  fur-tout  de  la  diftraire  autant 
qu'on  pourra.  Toute  la  maifon  y  concourt  avec 
le  zèle  de  l'amitié. 

Madame    de    Faublas. 

On  m'a  écartée  de  fon  lit ,  moi ,  fa  mère...; 

Le     Curé. 

Votre  préfence  l'émeut  trop.  Ne  vous  inquié- 
tez point  ,  Madame  ;  elle  eft  en  bonnes  mams , 
û  Dieu  veut  vous  la  conferver  :  s'il  juge  à  propos 
<ie  vous  l'enlever  ,  fongez  qu'il  vous  l'a  donnée , 
&  réfignez-vous  à  fa  fuprême  volonté.  Pour  vous , 
Monfieur  ,  (  à  Monjicur  de  Faublas  qui  ep  dans 
les  plus  crandcs  tranfcs  j  &  qui  fait  Jigne  au 
Curé  de  fe  taire  )....  permettez-moi  de  pour- 
faivre.  —  Le  cœur  humain  n'eft  pas  conftam- 
ment  inacceifible  à  ces  remords  qui  rappèlent 
à  la  vertu.  Ce  n'eft  pas  toujours  notre  faute  fî 
Ton  y  réfifte  ;  mais  c'eft  toujours  notre  devoir 
que  de  l'exciter  &  de  tâcher  à  lui  faire  porter  des 
fruits  de  juftice.  Vous  ignorez  peut-être  encore... 

Madame    DE    FAUBLAS,i  part, 
Auroit-il  tout  appris  ? 
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Monfieur   DE     Faublas» 

Je  me  pafierai  fort  bien  d'être  inftruir« 

Le    Curé. 

Vous  â.-t-on  dit  que  Monfieur  votre  fils.*.î 

Monfîeur  DE     FaUBLAS. 

Ten  fais  ,  Monfieur  ,  plus...  plus  que  vous  né 
m'en  apprendrez  vraifemblablement  j  ôc  je  vous 
prie  de  ne  vous  permettre  aucun  détail  ,  quoi- 
que nous  foyons  ici  entre  nous*  Des  efprits 
préoccupés  voient  &c  entendent  ,  jugent  ôc  par- 
lent fans  examen  ;  ôc  un  premier  aperçu  n'eft 
fouvent  qu'un  faux  bruit ,  qu'une  chimère  qui 
fe  dillipent  auffi-tot  que  le  fait  ell  un  peu  ap- 
profondi* 

Le    C  u  r  i. 

Mais  ,  Monfieur  ,  il  eft  des  particularités  ef- 
fentielles.... 

Monfieur  DE  FaUELAS  ,  t interrompant  avec 
vivacité» 

Je  réponds  de  tout.  Je  ne  fuis  pas  d'un  nom 
dont  l'honneur  foit  à  la  merci  de  i'inconféquence. 
d'une  jeune  tête.  On  fait  que  vos  pareils  raifon- 
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hent  fur  ces  matières  d'après  des  principes  bren 
difFérens  de  ceux  du  monde  j  &  ce  que  nous 
condamnons  avec  vous  du  fond  du  cœur  _,  vous 
favez  qu'un  intraitable  point  -  d'honneur  nous 
force  à  l'applaudir  &:  à  le  faire.  Tout  s'expii- 
ïjuera  ,  Mondeur  j   tout  s'expliquera. 

Le    Curé. 

Comment  tout  s'expliquera-t-il  ,  fi  vous  ne 
fouffrez  pas  qu'on  vous  raconte.... 

Monfieur  DE  Faublas  ^  plus  vivement  encore. 

Votre  récit  eft  fuperflu  ,  &  ne  diminueroit  ni 
ia  faute  de  mon  fils ,  ni  mon  malheur  ,  fi  l'une 
êc  l'autre  étoienc  pofTibles. 

Le    Curé. 

Mais ,  Monfieur  ,  il  eft  certain.... 

Monfieur   DE    FaUBLAS   ,    hors   de  lui 
cC  impatience. 

Non  ,  Monfieur.  Pour  prouver  d'avance  que 
«e  qu'on  ofe  dire  n'elt  pas  vrai  -,  malgré  des 
obftacles  de  toutes  les  fortes  ,  &  les  chagrins 
qu'ils  me  caufent ,  je  perfifte  ,  comme  je  le  dois , 
à  vouloir  remplir  ma  promeife  ,  bien  convaincu 
4le  l'exadicude  avec  laquelle  on  fatisfera  à  celles 
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cjue  j'ai  reçues.  Ainli  recueillant  toute  l'énetgie 
d'an  époLix  &  d'an  père  qui  prétend  exercer 
fans  conrradidion  fa  légitime  autorité  ,  je  vais 
donner  mes  derniers  ordres  pour  que  ces  vœux 
foien.t  enfin  prononcés.  Ils  auroient  coûté  beau- 
coup moins  de  nieurs  ,  fi  l'on  en  avoit  moins 
parlé ,  fi  l'on  n'avoir  pas  mis  mes  droits  en 
queftion  ,  fi  je  ne  m'écois  trop  légèrement  confié 
a  ia  perfide  éloquence  de  gens  qui  n'en  ont  eiï 
que  pour  faire  décefter  mes  volontés. 

Madame   DE     Faublas. 

Ciel"!  de  quelle  fcène  allons-nous  être  les 
témoins  ? 

Monfienr    DE    F  A  U  B  L  A  s.- 

L^honr.eur  ne  fiipporte  pas  le  riioindre  doute  ^ 
Madame  ,  «Se  ne  fe  prête  point  à  de  minutieux 
ménagemenr.  Quand  mes  paroles  &  celles  qui 
y  répondent  feront  acquittées,  on  n'ofera  plus, 
je  l'efpèrc  ,  répéL"er  ,  contre  toute  vraifemblance, 
de  faux  rapports  méchamment  établis  fur  une 
première  erreur  exagérée^ 

Mada-iie  DE     FaublAS. 

On  vient.  Ah  ,  Mélanîe  !  ou  les  Sœurs  me 
Tamènenr  ,  ou  elles  accourent  me  dire  qu'elle 
n'cft  plui. 

SCÈNE 
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SCENE     IV. 

Monfieur  &  Madame  DE  FAUB.LAS^ 
LE  CURE,MELA^UE,fouUnue,paf 
deux  Religieufes. 

Le    Curé. 

v-^'e  s  t  elle.  —  Monfieur  ,  accordez  -  moi  ua 
inftant  ;  que  je  vous  dife  un  mon ,  un  feul  mot 
en  particulier.  N'aglifez  pas  que  je  ne  vous  aie 
parlé. 

Monfieur   DE    Faublas, 

Je  ne  vous  ai  que  trop  écouté. 

Le    Curé. 

Quel  mal-entendu  !  quelle  inconcevable  obfti- 
narion  à  croire  que  vous  favcz  ce  donc  vous  n^ 
Voulez  pas  être  informé  ! 

Monfieur  DE     FaUBLas, 

Vous  feul  ,  avec  vos  prétendues  inftrudionSj^ 
vous  fsul  nous  faites  ici  un  fupplice  cruellement 
prolongé  de  ce  qui  feroit  fi  facile  &  fi  fîmple 
pour  tant  d'autres. 

H 
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Le     C  m  R  i  j  â  parL 

Bon  Dieu  !  perfonne  ne  paroît.  Mes  démar- 
ches n'auroient-elles  eu  aucun  fuccès?Auiois-je  été 
abufé  par  des  larmes  hypocrites  ?  Vertu  ,  crime  , 
vérité  ,  meiifonge  ,  aujourd'iiui  tout  eft-il  in- 
différent ? 

M    É    L    A    N    I    E. 

Où  fuis-je  ?  (  au  Curé.  )  Eft-ce  vous  que  je 
fcvois  ?  Que  votre  préfence  m'encourage  ,  me 
fortifie  ;  &z  quand  j'aurai  rempli  ce  devoir...  Ahî 
iuivez-moi ,  je  vous  en  prie.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons enfemble  que  d'un  Dieu  qui  pardonne  au 
repentir  iincère  ,  Se  d'un  féjour,  d'un  monde  où 
la  haine  ,  l'avidité  ,  l'orgueil  ,  le  defpotifme... 
&:  l'amour,.,  ne  nous  atteignent  plus  pour  nouj 
perfécuter. —  Mon  père...  6  ma  mère  ! — Si  je  vous 
ai  fait  répandre  d'autres  pleurs  que  ceux  de  la  ten- 
drelîe,  je  vous  fupplie  de  me  pardonner.  Soyez  per- 
suadés que  votre  Mélanie  emportera  pour  vous  au 
tombeau  les  fentimens  les  plus  profonds  de  la  vé- 
nération de  de  la  piété  filiales.  Daignez  vous  char- 
ger de  me  réconcilier  avec  mon  frère  ,  &  de  dire 
à  Monval....  Oh  !  non  ,  non  i  je  juge  de  fon  cœur 
par  le  mien  :  qu'il  ne  reçoive  point  mes  adieux. 
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SCÈNE     V. 

Monfieur  &z  Madame  DE  FAUBLAS, 
MÉLANIE,  MELCOUR,  les  deux 
Religieufes. 

M  E  L  C  o  U   R. 

J  E  tombe  des  nues.  Vous  me  voyez  dans  un  état..." 
Je  me  connois  à  peine.  (  à  Monfieur  de  Fauhlas.  ) 
Ah ,  Monfieur  !  comme  votre  fang  va  bouillir 
de  colère...  vous  en  fuffoquerez.  C'eft  la  trahifon 
la  plus  noire  ...  —  Monval  m'en  a  dit  deux 
mots  au  moment  où  nous  allions  nous  battre  : 
quelqu'un  lui  avoit  fait  cette  incroyable  confi- 
dence pour  qu'il  me  la  rendît.  D'un  commun 
accord ,  nous  remettons  notre  affaire  à  ce  foir  ; 
ceci  preiïoit  davantage  que  le  plaifir  de  s'entre- 
égorger.  Je  vole  auprès  de  la  plus  perfide  ,  de  la 
plus  fiuiïe....  Enfin...  je  me  poiTéderai  ;  je  vous 
r.iconte.vai  tout ,  en  abrégé  ,  de  fang  -  froid  \ 
le  mépris  en  donne. 

]\Ionfieur  DE     Faublas. 

(7/(7  d' abord  un  mouvement  de  jo'ic  que ,  par 
réflexion  ,  il  cache  au  Curé  ^  &  enfuite  il  dtt  à 
Meîcour,  )  Quelle  confidence  vous  avoit  rendit 
Monval  1 

H  il 
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M    E    L    C    O    U    P.. 

Le  Elit  vous  i'apprendra  aflez.  J'étouffe  fi  je 
ne  continue.  —  J'arrive.  —  «  Palfez  dans  le  ca- 
»  binet  de  mon  père  ,  me  6\i  cette  belle  ingé- 
5»  nue  ^  notre  mariage  efi:  rompu  ». 

Monfîeur   DE  Faublas  ,  avec  indignitlon  & 
douleur. 

Rompu  !  Madenioifelle  de  Saint-Clair  vous 
|e  fignifie  en  perfonne  ? 

M   E   L    C    O    U    R. 

La  foudre  n'eût  pas  produit  l'efret  de  c^tiQ 
iiouvelle.  Quoi  !  rompu  !,..  Revenu  de  la  plus 
accablante  furprife  ,  je  dis...  Eh  !  que  ne  lui  ai-je 
pas  dit  ?  Nous  trompant  l'un  l'autre  ,  comme  cela 
fe  pratique  pour  former  les  grandes  alliances  ^  je 
feignois  le  plus  ardent  amour  qrLelie  payoit  d'un 
fi  t.ndre  retour..,.  Oh  !  vous  verrez...  vous  ver- 
rez,.. 

Monfieur   DE     F  a   U  B  L  A  S,. 

Ce  mariage  rompu  ! 

M  E   L  c   o  U   E.. 

Je  vov.s  attends  aux  raifons.  ™  Me  voici  chez 
le  père.  Vous  cullîez  dit  ,  à  mon  air  ,  que  c'étoic 
iiii  que  j^  voulois  épouftr  j  mais  ce  n'efrpas  une 
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conquête  aifée.  —  11  cache  mal  quelques  larmes. 
Il  m'apprend  ce  que  toute  la  terre  fait ,  que 
j'ai  une  fœur  ,  qu'elle  eft  au  couvent.  Il  ajoute 
qu'elle  sèche  d'amour  ,  qu'on  veut  la  facrifier. 
On  ne  peint  pas  avec  d'autres  couleurs  un  meur- 
tre ,  une  viâime  dont  on  ouvre  les  flancs  ,  une 
boucherie  de  Cannibales  ,  un  repas  d'anthropo- 
phages. A  ces  touches  rembrunies  ,  fuccède  de 
l'attendriffant.  Monfieur  avoit  une  fœnr  &  ne  l'a 
plus  ,  attendu  qu'elle  eft  morte.  C'eft  un  Nou- 
vellifte  de  cette  force.  Il  a  eu  un  père  (  ceci  vous 
regarde  par  occation  )  ,  un  père  alTez  ^énaturQ 
pour  aimer  fon  fils.  Cette  lœur  fut  immolée  ^ 
caç  il  faut  de  grands  mots  :  elle  fut  immolée 
comme  une  g  niife  ,  à  la  fortune  de  ce  frère  , 
de  lui  qui  m.e  parle  ôc  qui  en  gémit  encore 
après  un  temps  infini....  Le  moyen  de  retenir  ce 
qu'il  m'a  fi  prolixement  détaillé  ,  refTafie  ,  date 
par  date  !  Je  n'oublierai  pourtant  pas  que  ce  père 
tant  blâmé  en  efl:  devenu  fou  ou  imbécille  .... 
Son  fils  y  a  d'heareufes  difpofitions  qui  aident  à 
rappeler  l'anecdote.  —  Nous  en  fommcs  mainte- 
nant à  fes  honnêtes  conclufions  ,  fi  délicatement 
adoptées  par  Mademoifelle  fa  fille.  Or  ,  vous 
devinerez  comme  moi  qu'elles  ont  de  tout  autres 
motifs  que  ceux  qu'on  leur  prête  ,  dans  la  po- 
litique ,  la  vanité  ,  l'avaFice...  Eh  !  fais-je  ce  qui 
me  nuit  &  pourquoi  l'on  m'aflalline  ? 
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Monfieur  de     F^UBLAS. 

Quels  rapports  cela  peut-il  avoir  arec  ce  ma-i 
riage  rompu  ? 

M    E    L    C    O   U    R. 

Celui  de  la  caufe  à  l'effet ,  Monfieur.  —  Il  eâ 
fermement  réfolu ,  ce  font  îes  termes ,  à  ne  point 
donner  fa  fille  à  quelqu'un  au  fort  de  qui  l'on 
auroit  immolé  une  fœur.  Il  ne  s'alliera  jamais  , 
cet  homme  dur  a  l'expreffion  tranchante  ,  jamais 
à  une  famille  où  l'on  auroit  à  fe  reprocher  une 
adion  qui  fait ,  dit-il ,  k  honte  ôc  le  défefpoiî? 
de  la  ficnne. 

Monfieur  BE    Faublas, 

Je  demeure  anéanti. 

Le  Curé  ,   à  Monfieur  de  Fauhlas» 

Si  vous  aviez  ceilé  de  m'interrompre ,  je  vous 

aurois  dit   tout  cela  ,    quoique  dans  un    autr^ 

%le. 

M  E   L  C   O   u    R  ,   ^:/  Curé. 

Seroit-ce  à  vous  que  je  dois  m'en  prendre, >• 

Le    Curé. 

{^A  Mdçour,)  J'avois   chargé    Monfieur  do 
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Monval  de  vous  informer  de  tout  ;  il  n*a  pu  fe 
faire  écouter.  (  à  Mon/leur  de  Fauhlas.  )  Mon 
deiTein  étoit  d'épargner  à  Monfieur  votre  iils  les 
explications  dont  il  fe  plaint ,  &:  dont  il  juge- 
roic  autrement  fi  fa  vivacité  lui  eût  permis  d'en- 
tendre mieux  ,  &  s'il  eût  lailfé  à  Monfieur  de 
Saint- Clair  le  temps  da  s'expliquer. 

M    E    L    C    O    U    R. 

Oh  !  je  l'ai  fort  bien  compris ,  &  nous  vous 
ferons  grâce  du  commentaire. 

Le    Curé. 

Je  connois  cette  refpedable  famille  depuis  ma 
première  jeunefle  ,  on  m'y  honore  de  quelque 
amitié.  La  démence  trop  avérée  du  père  eft  une 
fuite  inconteftable  du  chagrin  que  lui  caufa  l'ac- 
tion que  vous  avez  peinte  fi  légèrement.  Je  ne 
dirai  point  ici  que  de  poignans  remords  y  aient 
contribué  \  ils  aliénèrent  fouvent  les  meilleurs 
cfprits.  Le  fils  étoi^t  abfent  alors  \  6c  fan«  trahir 
mes  devoirs  par  aucune  indifcrétion  ,  je  puis  af- 
furer  que  la  mort  d'Angélique  eft  toujours  pré- 
fciite  au  cœur  de  ce  frère. 

M  É  L  A  N  I  E ,  dans  le  délire. 

Angélique  î  on  parle  d'elle  !  ah  î  dites-moi  ? 


lixo    LA  NOUVELLE  MËLANIEs^ 

Croyez-vous  que  ce  foit  fon  pcre...  fon  père  qui 
l'ait  tuée  ? 

Monfieur   DE     FAUBLAS,e/2   cmhrajfant, 
Mclanie, 

■   O  ma  fille  !  épargnez ,  plaignez  ,  aimez   en- 
core le  vôtre. 

Madame  DE     Faublas. 

■^  -  Mon  Dieu  !  [Ei/e  embrajfe^fans  pouvoir  parler^ 
fon  époux  &  Mélanie.  )  J'en  mourrai  de  joie.    ' 

M    É    L    A    N    I    E. 

.    Ciel  !  veillé- je  ?...  J'ai  cru  fentir  les  bras  de 
mon  père  me  prefTer  tendrement ,  &  fes  pleuri 

couler  fur  mou  vifage. 

Monfieur  de     FaUBLAS. 

Oui  ,  ma  iîîle  j  oui  ,  ma  chère  Mélanie  ;  tes 
fens  ne  te  trompent  point  \  6c  ton  père ,  trop 
long- temps  indigne  de  ce  do.ux  ôc  faint  nom  ,  te 
rapproche  de  fon  cœur  pour  ne  t'en  éloigner 
jamais  j  oh  !  non  ,   jamais. 

Melccur  ,  plus  ému  qu'il  ne  veut  le  paroUre. 

Monfieur...  ma  fœur...  Comment  imaginer 
que  la  fenfibi'ité  ait  û'aufîî  délicieux  momens... 
tnème  pour  mci  t 


DRAM  E;  jit 

Le  Curé,  à  Mdcour, 

Ecoutez  ,  Moiiiîeur.  Un  Pafteur  blanchi  dans 
îe  plus  laborieux  miniilère  ,  apprécie  les  hommes, 
peut  être  mieux  qu'un  Philofophe.  La  mauvaife 
compagnie  a  déhguré  votre  naturel  j  mais  ,  au 
fond  ,  (  n'allez  pas  en  rougir  )  vous  valez  beau- 
coup plus  qu'on  n'auroit  foupçonné ,  &  que  vous 
ne  penfiez  vous-même.  Croyez-moi  :  malgré  les 
brochures  du  jour  ,  la  vérité  &  la  vertu  ont  des 
droits  imprefcriptibles. 

Alcnfieur  de  Faublas,   en  cmbrajfdnt 
Mdcour, 

Mon  fils  ,  que  dans  c^s  embraflemens  ,  que 
dans  ces  raviffantes  étreintes  qui  nous  réuniiTenC 
enfin  ,  ceux  de  nous  qui  ont  c.onfervé  àts  vertus 
en  communiquent  aux  autres.  (  Ils  s' embrc [fent 
tous.  )  Monheur  le  Curé...  Oh  !  vous  êtes  de  la 
famille...  Que  ne  le  mérité-je  autant  que  vous? 


k 


^21   LA  NOUVELLE  MÉLANIE; 


SCENE     ¥16-   dernière, 

Monfieur  &  Madr,me  DE  FAUBLAS^ 
MÉLANIE  ,  le  CURÉ  ,  MELCOUR, 
les  deux  Religieufes  ,  M  ON  VAL. 

îvl    O    N    V    A   I. 

:  (  7/  entre  d'abord  fort  trijle  ,   &  tout-à- 

coup  il  s'écrie   en  fc  précipitant  au  milieu 
deux)  : 

v^  u  E  vois- je  ?...  Mélanie  !  {à  Monjieur  de  Fau- 
blas.  )  Monfieur  !  Monlieur  !  je  tombe  à  vos 
pieds. 

M    É    L    A    N    I    E. 

Quel  bonheur  !  mon  père  ,  mon  frère  . . .  &; 

Monval  ! 

Le    Curé,  parlant  de  Mélanie, 

Ménageons  davantage  une  fanté  qui  nous  in- 
quiète \  cet  excès  de  joie  pourroit  être  mortel. 
Faites  tranfporter  Mademoifelle  chez  vous  dè^ 
qu'on  n'y  verra  aucun  danger. 

M  É  L  A  N  I  E  ,  à  fin  père  0  à  fa  mèrcy 
Oh  !  oui  j  chez  vous...  chez  vous... 


DRAME.  îi| 

Monfieur  &  Madame  DE  Faublas,  enfcmhle. 
Oui ,  mon  enfant  j  chez  nous  ,  pour  la  vie. 

Le    Curé. 

Votre  tendreflTe  ,  plus  encore  que  vos  foins  ,  y 
hâtera  fa  convalefcence.  Quant  à  l'affaire  dont  j'ai 
voulu  me  rendre  l'arbitre  ,  je  vous  déclare  que 
ce  font  mes  impulhons  qu'on  a  fuivies ,  &  je 
fiiis  autorifé  à  vous  garantir  que  Moniîeur  de 
Saint-Clair  s'honorera  de  votre  alliance  ,  la  re- 
cherchera avec  le  plus  vif  emprelfement  dès 
qu'elle  ne  fera  plus  de  malheureux.  —  Interprète 
de  vos  cœurs  ,  permettez  moi  d'affurer  à  Mon- 
fieur  de  Monval  la  main  de  celle  que  mes  foins 
me  donnent  peut-être  quelque  droit  d'appeler 
audî  ma  lîlle. 

Monfieur    DE    Faublas. 

Ineftimable  ami  !  vous  y  avez  bieq  d'autres 
droits  que  moi. 

Mon  Y  AL   &  MÉLANIE  _,  enfemhle, 
O  Monfieur  !  ô  mon  père  ,  pardonnez-nous, 

Monfieur    DE    FauBLAS. 
Mes  enfans  !  .  .  .  aimez-moi. 


ïH  I>A  NOUVELLE  MÉLANIE. 
Madame    de    Faublas. 

Quelles  obligations  n'avonsnous  pas  à  ce  dignt 

Pafteur  ? 

M    O   N    V    A    L. 

Je  l'ai  ronjours  cru  :  la  Religion  bien  entendue 
eft'  le  meilleur  appui  de  l'humanité. 

M  E  L  C  O  U  R  ,    au  Curé, 

Oferai-jc  implorer  vos  leçons  ?  Je  ferai  tout 
pour  les  mériter  (Se  les  fuivre. 

M   É    L    A   N    I    E. 

Quel  mortel  fit  en  un  jour  plus  de  bien  !  Eft-il 
au  monde  Aqs  fonârions  plus  belles  &:  plus  con- 
iolantes  que  les  vôtres  ? 


Fin  du  cinquième  &  dernier  Acte, 
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